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REVUE POLITIQUE.
La nouvelle  de la dém ission  do M, E rn est P i­

card  de ses fonctions de m in is tre  de F rance  à 
B ruxelles é tait décidém ent co n tro u v ée . Le J o u r­
n a l officiel d e  la ré |)u b liq u e  française déclare 
q u ’elle iTost point exacte e t ne l’a jam ais  été.

Celte déclaration  m et fm à to u te s  les coiitro- 
vei*ses su r  le fait p rincipal. M ais le s  explications 
concernan t l ’origUie du  b ru it officiellem ent dé­
m en ti n’en  deviennent que p lu s  nom b reu ses  et 
p lu s  vives. Nous n ’avons pas â  les rép é te r ici ; 
on  les tro u v era  résum ées dans nos co rrespon­
dances de P aris . . , ,

Cet inc iden t et l’expulsion  du  p rince Napoléon, 
su r  laquelle les jo u rn au x  con tinuen t u n e  polc- 
m iquo-sans issue , sont d’a illeu rs  les seu ls su jets 
auxquels  le m onde paris ien  p a ra ît avoir ac­
co rdé h ie r d im anche quelque atten tion .

P en d an t ( |ue  les jo u rn au x  ang lais font p ressen ­
t i r  la  p rochaine conclusion  des négociations 
com m erciales en tre  l’A nglclerre et la F rauce, il 
se confirm e que les au tre s  pu issances avec les­
quelles la F rance  est en  p o u rp a rle rs  attenden t, 
avan t de s ’engager davantage, de savo ir ce qui 
au ra  été a rrê té  à L ondres. De son  côté, le cabinet 
de V ersailles ne p a ra ît pas p re sse r  le m oins du 
m onde ses négociations avec ces puissances. 
\j'E co n o m ista  d 'I ta lia  d it q u ’aucune  com m uni­
cation officielle de la F rance  n’est parvenue ju s -  

ü’à  p résen t au  gouvernem ent italien , lequ  ■!, 
_aiis tous les cas, do it a tten d re  que l’enquête 
iiiduslrie lle , ouverte  en  ce  m om en t, soit te r­
m inée.

D’après ce que nous écrit no tre  co rrespondan t 
de B erlin , les jo u rn au x  officieux d e  cette ville 
ont rectifié , e t avec ra iso n , la nouvelle d’a­
p rès  laquelle  les lois su r  ia  p resse  et les ré u ­
n io n s  é ta ien t a journées e t n e  se ra ien t p as  sou­
m ise s  au  p rochain  P arlem ent allem and . Le fait 
est que des pou rp arle rs  on t lieu  à  ce su je t en tre  
la  chancelle rie , im périale  e t le gouvernem ent 
p ru ss ien . Les lois sero n t dans tous les cas dé­
posées et l’on espère qu 'elles sero n t conçues dans 
u n  sens libéra l.

Le P arlem en t allem and n e  sera  guère  convo­
qué avan t l i  lin de lévrier. U ne enten te avait eu 
lieu  à  ce su je t au  sein  d u  Conseil fédéral avant 
son  ajouriifiinfîtit, l’été d ern ie r. Les com ptes de 
l ’exercice courun t.qu i do it se rv ir  de base au  b u d ­
get fu tu r.n e  p ou rron t guère  ê tre  clos avant l’épo­
q u e  ind iquée.

I.e Conseil fédéral cependant rep ren d ra  ses 
d é libéra tions dans que!(iues sem aines. Une dos 
m atières  qui l’occuperon t en  p rem ier lieu  sera  la 
p rop o sitio n  L asker, adopté jiar le  P arlem ent et 
qu i veut étoiidrc la com pétence de la législation 
de rcm p irc  h tout le d ro it civil. La proposition , 
on s’eii fioiivieiit, avait déjà  occupé le Conseil 
fédéral. S u r l’avis du  p rince de B ism arck, elle 
fut renvoyée aux  com ités du conseil. E n  même 
tem p s les gouvernem ents des tro is  royaum es, 
Bavière, Saxe et W urtem berg , qu i avaient soulevé 
quel<iues obje' lio iîs, fu ren t invités à  form uler 
le u rs  p ropositions à ce su je t et à ind iquer dans 
quelle m esu re  et sous quelles  form es ils p e n ­
saien t pouvo ir adopter la p roposition  Lasker. 
Ju squ ’ici l ieu n ’a fait p ressen tir l’a ttitude  des 

gniiYLTiiGmcnts à  cet égard.
Ou a tten d  su rtou t avec in té rê t les ouvertures 

évenliielles de la Bavière, elles perm ellro iit d ’ap­
p réc ier le degré d’influence que les élém ents 
favorables aux  principes nationaux  ont acquis 
dans lo m in istère  bavarois nouvellem ent recon­
stitué . Les chances de la p roposition  sem blen t 
ê tre  bonnes dans lo W urtem berg .

D’ap rès  ce que nous écrit n o tre  co rrespondan t 
de Berlin , le nouveau m in is tre  d irigean t de 
H esse-D arm stadt, M. H offm ann, s’est réservé 
la  d irection  spéciale des affaires fédérales. 
Com m e les m in istres  de Bavière et du W urtem ­
b erg , il p re n d ra  donc p a r t, dans des cas im por­
tan ts  , au x  délibérations d u  Conseil fédéral à 
B erlin .

La publication  du m ém orandum  des évêques 
allem ands com m ence déjà à  p ro d u ire  u n e  cer­
ta ine eflervescence dans les esp rits . T andis que 
les feuilles catholiques d éc laren t à  Tcnvi que les 
p ré la ts  ou i p arlé  le langage d es  ap ô tres, les au tres  
jo u rn au x  s ’indignent de tan t d’audace et de fa­
natism e rétrospectif. Ce q u i b lesse  le  ilu s la 
couscience pub lique elT lionnèteté uationa e,.c’est 
que les m ôm es hom m es qu i osen t au jou rd ’hui 
te n ir  un  langage si hau ta in  on t p ro tes té , au  
concile do H om e, con tre  les extravagances du 
sy llabus e l de riiilaillib itô . On m ontre du doigt 
un  p réla t, Je prince-évêque de B iesh iu , M. Foer- 
s te r , qu i s’élait je té  aux  p ieds du Pape pou r le  
co n ju re r, au  nom  du  sa lu t de l’Eglise et de la 
laix re lig ieuse , de re tire r le fam eux dogm e de 
'in faillib ilité , ot auquel on  a llrib iie  au jou rd 'hu i 
a pa tern ité  du m ém orandum , m itigéoiisuile par 

un  chef de l'Eglise m ililante, i’évèque K elteler.de

rom aine e t qu i, [w ndant le concile , a fait p u ­
b lie r p lu sieu rs  ouvrages destinés à  d ém on trer 
l’ab su rd ité  et la nu llité  can o n iq u ed es décre ts,qu^  
ce concile a lla it sanctionner, se trouve au nom ­
bre  des s ignataires dn  m ém oire de F u lda. Tant 
de défaillance dans les convictions et d ’a rd e u r à 
la serv itude  on t rab a issé  (je beaucoup  l'au to rité  
de Tépiscopat a llem and , e t cerla inem ent il s ’en 
re ssen tira  dans la lu tte qu 'il a  engagée, sous la  
p ression  des jé su ite s , con tre  Tautorité civile.

Quoi q u ’il en  so it, les am is des libertés con­
stitu tionnelles dép lo ren t les conséiiuencos que 
cette lu tte  p eu t en tra îner. 11 est difficile d 'attcm - 
d rc  les ennem is de la  société dans leu rs  travaux  
so u te rra in s  sans déroger aux  g ran d s  principes 
par des lo is d ’excep tion , faciles à  re to u rn e r, par 
un  pouvo ir d iscré tionnaire , con tre  Tœuvre de 
progrès la  p lus lég itim e. Dans la session  légis­
lative qu i va b ien tô t s ’o u v rir  à B erlin , celte 
question  se ra  certa inem en t so u lev ée , dè^s les 
p rem ie rs  jo u r s ,  et fera Tobjet de débats (iui 
m o n tre ro n t le  profond éb ran lem en t q u e  Tagita- 
tion catho lique a  p ro d u it dans Topinion pub li­
que. Loin d’avoir â  exciter le  zèle des C ham bres, 
le  gouvernem ent se ra  p im t-être  dans l’obligation 
de m odérer l’exaltation  des partis  et de faire 
p lu s  d ’un effort pou r lim ite r la  réac tion  contre 
i’u ltram ontan isine  aux  m oyens légaux les m oins 
en  désaccord  avec le d ro it com m un et le s  m oins 
périlleux ' pou r la  tran q u illité  pub lique.

M ayence. L’êvèque de 'U oU enbour, Mgr Ilefele, 
u n  des p lus a rden ts  ad v ersa ires  de la coterie

UNIVERSITÉ LIBRE DE BRUXELLES.

SÉANCE aca dém iqu e .
La séance solennelle de réouverture des cours de 

runiversilô a eu lieu aujourd’hui, à midi, dans 1a 
grande salle académique, sous la présidence de M. le 
bourgmestre Anspach, président du conseil d’admi­
nistration.

Au bureau siégeaient avec M. Anspach, M. Van 
Schoor, administrateur inspecteur; M. Funck, écho- 
vin do Tinslruction publique; M. Van Bcmmel, rec­
teur sortan t; lo nouveau recteur, M. Schmidt, et 
M. Thiéfry, membre du conseil général des hospices.

M. Van Schoor a prononcé le discours suivant :
« Messieurs,

» Me conformant aux prescriptions de nos statuts, 
j’ai Thonneur do vous soumettre Io rapport su r la 
situation de Tuniversité pendant Tannée académique 
qui v ien tde  s’écouler.

» C’est avoc douleur que je me vois appelé à vous 
signaler dos pertes quo nous avons faites tant dans 
notre personnel enseignant que dans notre person­
nel administratif.

» Nous avons perdu MM. les professeurs Francqui 
el Vsnrisseghem. La m ort nous los a enlevés àla fleur 
do Tâge.

» A Thonorable recteur entrant, qui osl président 
de la faculté des scieuccs, incombe le devoir de vous 
parliT de ses deux jeunes collègues, le devoir de 
vous dire ce qu’ils ont fait pour lo progrès de la 
scienc ; et de vous énum érer les titres qu’ils ont ac- 
(juis à nos regrets.

» Une d(‘s illustrations du pays, le chef de la cour 
suprême, M. Eugène De Facqz, professeur honorairo 
à la faculté de droit et membre du conseil d’adminis- 
tralion, a succombé aux souffrances qu’il avait, pen­
dant près de deux années, supporteos avec le cou­
rage ou stoïcien.

» A ses derniers moment?. De Facqz s’ost montré, 
comme pendant toute sa vie, ferme, inébranlable 
dans ses conviciions et on même temps plein d'amé­
nité et do modosiio.

» Il a par son testament ofi brillent les senlimenls 
les plus élevés interdit tout discours à prononcer à 
Toccasion de son décès. M’inclinant devant sa vo­
lonté suprême, je me borne à vous prier de vous 
joindre à moi pour payer â la mémoire de cet homme 
du bien, de cet ami de Tuniversité, le tribut de nos 
regrets, de notre reconnaissance et do notre respect. 
(Applaudissements.)

» M5I. Tiberghien, Rivier, Rousseau et Tliiry ont 
signé au sein du conseil à titre de d é l^ u és  des fa­
cultés de philosophie, de droit, des sciences et de 
médecine.

» M. le professeur Tirifaby y a représenté la So­
ciété dos anciens étudiants.

« M. Van Bemmel a occupé le rectorat pendant Tan­
née académique 4874-4872. Cet honorable professeur, 
dont les aspirations tendent vers lout ce qui est pro­
grès, a rempli ses fonctions avec celle ardente acti­
vité quo nous sommes habitués à lui voir déployer 
quand ii s’agit du bien de Tuniversité.

» Le corps professoral, par un vole unanime, a 
délégué SI. le professeur Schmidt pour les fonctions 
do recteur pondant Tannée académique quo nous 
inaugurons aujourd’hui.

» Un chimiste, qui déjà s’était acquis uno renom ­
mée dans Texercice du professorat, M. De Wilde, a 
élé appelé à occuper ia chaire devenue vacante par 
lo décès de M. Francqui.

» Le cours do bontanique que donnait M. Van Ris- 
seghem a été confié à M. Rommer, directeur du Ja r­
din botanique de Bruxelles.

>» M. Ilcrtant, en qualité d’agrégé spécial et de sup­
pléant 00  M. Depairo, a remplacé M. Van Risseghem 
pour le cours de pharmacologie, destiné aux élèves 
en pharmacio.

» M. Buissel a élé promu au rang de professeur 
ordinaire à la faouité des sciences.

» Le conseil d’adm inistration, conformément à 
i’avis de la faculté des sciences, a institué un cours 
l'acuUatif de chimie pratique. M. Joiy, nommé agrégé 
spécial et suppléant de M. Do Wildo, a été charge de

cet enseignement. Ce cours, pour lequel un règlement 
spécial a été arrêté, s’ouvrira immédiatement.

» M.M. Delsianche et Joseph Üe Smelh, docteurs 
en médecine, chirurgie et accouchements, ont ôté 
proclamés dixitcurs agrt^és avec fe plus grande 
distinction.

» Ues travaux importants ont été exécutés, aux 
frais de Tuniversité, tant pou r donner plus d 'exten­
sion au laboratoire de Técole de pharmacie quo pour 
établir un laboratoire affecté au nouveau cours de 
chimie pratique.

» Doux conférences publiques ont été données par 
M. Altmeyer el quatre par M. Van Bemmel, pendanl 
les mois do janvier, févner et mars. Elles ont attiré 
une graude alfluence d'auditeurs.

» Le nombre de nos élèves s 'est considérablement 
accru pondant Tannée écoulée. Les inacrioiions se 
sont élevées au chiffre de 583, c’est-à-dire 48 do plus 
que Taunéo précédonie.

» Nos 583 élôves, parmi lesquels nous comptons 
84 étrangers à la Belgique, so sont répartis de la ma­
n ière  suivante :

Faculté de philosophie et le ttres................... 53
» de droit...................    241
» des sciences..........................................  401
» de médecine..........................................  488

Total  583
» Des 390 élèves qui se sont fait inscrire pendant 

les deux sessions de 1872, pour subir leurs examens 
devant le jury combiné de Liége-Bruxelles, 274 ont 
été admis, savoir :

Avec la plus grande distinction....................  46
Avec la dislinction.................................... *6
D'une manière satisfaisante........................... 472

Total  974
» L’an dernier, lo nombro de nos élève* ayant ob­

tenu des distinctions s ’élevait à 36 p. c. du chiffre 
total des admissions aux examens. Celle année 1a 
proportion ost de 38 p. c.

» Si notro université au point de vue de la popu­
lation progresse dans de larges proportions, on con­
state qu'il y a également progrès en ce qui concerne 
la marche des études.

» Notre corps professoral doit être fier de voir 
pareil résultat couronner les efforts. C’est là uno 
noble récompense pour lo zèle ot Tintelligenco qu’il 
a déployé dans Taccomplissemcnt de sa mission.

» A leur tour les protecteurs do Tuniversité, parmi 
lesquels je range en prem ière ligno fe ville de 
Bruxelles, la province de Brabanl et le conseil 
général des hospices, seront heureux de voir cotte 
grande institution scientilique justifier aussi digne­
ment lo généreux et puissant appui qu’ils lui prêtent.

M Tous ceux qui s intéressent à notre œuvro ap­
prendront avec satisfaction qu’nne grande améliora­
tion s’est produite dans Tétat do santé de M. All- 
meyer. (Applaudissements prolongés.)

» Ce savant profèsscur, n’écoulani que aon dé­
vouement à Tuniversité el toujours plein de sollici­
tude pour les progrès do nos élôves, a résolu do re­
prendre prochainement les cours qui lui sont con­
fiés. (Nouveaux applaudissements.)

» Afin d’empêcher M. Altmeyer do trop se hâter à 
se rem ettre au travail, le conseil d’administration va 
prendre des mesures pour pourvoir provisoirement 
à ses cours.

» Jeunes gens,qui venez de quitter lo collège pour 
prendre placo sur les bancs de Tuniversité, sachez 
qu’ici Tautorité du maître repose sur le senlimenl 
du devoir et lo respect de la dignité auxquels doit 
obéir celui qui a franchi la limite séparant Tadoles- 
cence de l’âge viril.

» Tout me dit quo vous aurez à cœur de vous con- 
foiuire avec ceux do vos anciens, qui, solidaires 
avec nous du succès de Tuniversité libre, el se 
tenant à Técart de toul ce gui esl de nature à 
nuipftà leurs études, comprennent qu’ils doivent, par 
leur esprit do conduite et lour am our du travail, jus­
tifier ia confiance qu’inspire co'lo inslilulion el la re ­
nommée qu’elle s'cst acquise tant à Tétranger que 
dans le pays. (Applaudissements.) »

Nous croyons savoir qu’en attendant lo rétablisse­
ment complet do M. Altmeyer, lo cours d’histoire du 
moyen âge sera confié à M. Vanderkindere, docteur 
agrégé do la faculté do philosophie et le ltres; le 
cours d’histoire ancienne à M. Max. Vcydl, déjà chargé 
du cours de langue et de lillérature lalmes. Pour les 
antiquités romaines il esl question de M. Rivier qui 
donne lo cours de droit romaiu en candidature en 
droit.

Après Toxposé do M. Van Schoor, la parole a été 
donnée à M. Eugène Van Bemmel, qui a fait un inté­
ressant discours su r la révision de la loi organique 
do Tenscigncmenl supérieur. L’honorable prorecteur 
s'étonne que, la commission chargée do préparer la 
révision de celle loi ayant terminé ses travaux de­
puis plus d’une année, on en soit encore à alteodre 
la présentation tîu projet de loi qui doit régler défini- 
liveraenl ia matière. Puis il a pris à partie la loi de 
4857, loi de désorganisation qui n’a cessé de soule­
ver des réclamations. Voici quelques-unes des ob­
servations qu’il a présentées à ce sujet :

« Les universités, comme le mot Tindique, sont 
des éteblissements d’instruction où toutes los bran­
ches du savoir humain sont représentées dans leur 
sens le plus large, el c’est au législateur de veiller à 
ce que cet enseignement soit complet, c’est-à-dire en 
rapport avoc les muliplcs exigences d e l’époque.L’é- 
tudiant qui parcourt les diverses années d’études 
préparatoires à une profession libérale doit avoir 
reçu un développement moral et intellectuel bien su­
périeur aux connaissances pratiques qu’exige cette 
profession En im l&ot, les universités ne sont pas

destinées uniquement à  faire des médecins et des 
avocats, elles doivent être organisées de manière à 
faire des hommes, et des hommes à qui rien d'hu­
main ne soit étranger.

» La première loi qui régla l’enseignement supé­
rieur en Belgique, celle du 27 septem bre 4833, avait 
conaria  ce caractère du haut enseignement ; elle y  
avail môme mis une sorte d’exagération. La faculté 
de philosophie el leltres à elle seule comprenait une 
série do cours dont Ténuméraiion paraît aujour­
d’hui effrayante. C’étaient : les liUéraluros orien­
tales, la liltéralure grecque, la littérature latine, 1a 
littérature française, la littérature flamande, les anti­
quités romaines, 1 archéoiogie, Thistoire ancienne, 
1 histoire du moyen âge, Tliistiaire de la Belgique, 
Thistoire des littératures modernes, ta logique, i an- 
Ihropologio, la métaphysique, Tusthélique, la philo­
sophie morale, Thistoire d e là  philosophie,Thistoire 
politique moderno, le droit naturel, l’économie poli­
tique. la statistique, la géographie physique el elhno- 
granpiquc, i’algèbro. Ut géométrie, 1a irigonoméfrie 
roct.tigûe el la physique.

« Ces innombrables études étaient naturellement 
réparties en deux examens : celui de candidature el 
celui de doctorat; mais la candidature en philosophie 
ne compiait pas moins de quinze branches, et, pour 
le (bre en passant, il ne paraît pas, à ceux d’entre 
nous qui ont élé soumis à ce régime, que les exa­
mens aient été beaucoupplus difflcilesà cette époque. 
Les statistiques prouvent (J’ailleurs que la moyenne 
des élèves admis est restée à pou près la même.

» Obéissant à des considérations d’un ordre tout 
difl'érent, et qu’alors déjà .on qualifiait de plus pra­
tiques. la loi du 45 juillet 4849 diminua le nombre 
des branches d’enseignement : les quinze cours de 
la candidature en philosophie furent réduits à neuf. 
Bientôt, continuant à suivre celle voie, on regarda 
les examens comme trop surchai^és encore, e t vint 
la loi du 4«' mai 4857 qui restreignit tes neuf bran­
ches à quatre. Un pas de plus et Texamen lui-même 
était supprimé.

» C’est alors que le législateur, reculant devant les 
tristes conséquences dont lout Taverlissail, que teut 
faisait prévoir, s’avisa de recourir à U transaction 
bizarre d’où sortirent ies « matières à  certificats. » 
En vain les quatre universités du pays el l’Académie 
protestèrent publiquement coniro une innovation 
aussi funeste ; en vain, à chaque prorogation, car la 
loi élait provisoire, les résistances s’accusèrent de 
plus en plus, au sein môme des Chambres ; voilà 
quinze années déjà que le système fonctionne, et 
rien malheureusement ne nous perm et encore d’en 
espérer bientôt l’abolition.

» Je vous le demande, messieurs, est-il de la di­
gnité d’un pays de conserver dans sa législation utie 
disposition condamnée par tous les juges compé­
tents 1

n N’eal-il pas temps de revenir enfin aux vrais 
principes, (Je relever Tonseignement. do rendre aux 
universités leur prestige el leur signification ?

» Si nous sommes aes gens pratiques, comme on 
so plaît à io répéter, gardons-nous de dédaigner los 
fortes éludes qui seules mènent à  uno pratique ra ­
tionnelle, écairée, progressive.

» N’y a-t-il pas, d’ailleurs, une utilité bien positive 
el bien réelle dans lo développement do Tinslruction? 
Cola no vaut-il pas le défrichement d’une lerre  in­
culte; n’est-ce pas une plus-value donnée à une p ro ­
priété? Rien n’arréle lo législateur, lorsque les be­
soins matértels le sollicitent : le» chemin» de fer, los 
routes et les canaux sont volés à l’unanimité, sans 
dislinction de partis, et Ton accorde à penio quelque 
altention aux programmes et aux méthodes, qui sont 
tes routes do la pensée. Ou invoque Tintérôt social 
lorsqu’il s'agit do priver quelqu’un de sa oropnété 
)our cause d’ulilite publique, et on recule devant 
'instruction obligatoire qui n’est autre chose, à tout 

prendre, que l’expropriation de Tignorance.
».Eh bien, non, nous no sommes pas si pratiques 

qiT(«i veut bien le (.tire, dans le sens étroit que Ton 
donne à ce mot. Je me fins illusion peut-être, mata il 
me semble que Ton aime encore Tétude pour Tétude, 
la science pour la science. On nous calomnie en 
prétendant que notre principal mobile est une es­
pèce d’esprit utilitaire sans expension et sans gran­
deur. Si la plupart des étudiants convoitent trop im- 
latiemmonl les diplômes qui permettent l’entrée de 
a carrière, la faute en est aux mauvaises lois (jui les 

poussent à co but en éliminant des examens ce 
qui appartient à ta science pure. J’en appelle ici 
aux étudiants eux-mêmes, et je m 'adresse à eux avec 
pleine confiance : u’oiit-ils pas tous éprouvé, à  des 
degrés divers, celte joiis intime, celle satisfaction 
suprême quo procurent l’acquisition d’une vérité nou­
velle, ia solution d’un problème scientifique, ou sim­
plement la vue de ces perspectives immenses qui 
s’ouvrent à chaque pas quo Ton fait dans lo domaine 
intellectuel ? »

Le nouveau récleur, M. Schmidt, a traité onsuilo la 
qucslioii desavoir si la faculté des sciences do Tuni- 
versité libre n’a aucun devoir nouveau à  remplir. 
Membre do celte faculté, M. Schmidt, constate que 
Tun de ses desiderata les plus impérieux est aujour­
d’hui chose accomplie. L’université a depuis long­
temps des laboratoires ; mais il lui en fallait un de 
plus pour tous les élôves qui désirent étudier avec 
fruit les sciences expériraenlalos. Celle création a 
été décidée celte année par le conseil d’adminis­
tration sur l’initiative de M. Van Bemmel. M. Schmidt 
esl d’avis quo les cours de géométrie descriptive, 
de physique, de chimie el do mécanique appellent 
des développements considérables. Il voudrait qu# 
les élèves des sections professionnelles dos'aihénées 
eussent accès aux nouveaux cours d e lafacu llé  des 
sciences sans être assujettis à Texamen de gradué. 
Pour eux et pour les élôves libres il pense qu'il y a 
lieu de proposer un nouvel examen d’admission.

M-Schmidt a terminé en rendant hommage à la 
mémoire de deux jeunes professeurs que Tuniversité 
a perdus celle année : MM. Francqui et Van Risse­
ghem ,el en remerciant son prédécesseur des services 
qu’il a rendus pondant son rectorat à Tuniversité et 
spécialement à la faculté des sciences. L’auditoire 
s’est associé par ses applaudissements aux paroles 
de Torateur.

Au nom du conseil d’administration, M. le bourg­
mestre a  déclaré ouverts, à dater de demain, los 
cours do Tannée académique 4872-4873.

On l it  d a n s  le Journal de Gand :
« Nous venons d’apprendre quo H. le  gouverneur 

de la Flandre orientale a pris son recours au Roi 
contre la décision de la députation permanente qui 
annule les dernières élections de Lokeren Nous es­
pérons que le Roi ne permettra pas Taudacieux coup 
de parti que les catholiques espèrent accomplir a 
Lokeren el qu’il annulera a décision de notre députa­
tion permanente pour valider les dernières éleclions

» S’il en pouvait être autrement, il serait beaucoup 
plus simple do (lécréter de suite qu’il n’y a plus d’é­
lections à  Lokeren qu’à la condition d'y nommer des 
catholiques. *

— L e salon d e  pe in tu re  ne sera  ouv ert inçr 
cred i p ro c h a in , 46 octobre , qu ’à  p a r tir  d ’une 
h eu re  de relevée.

—  Les cabare tie rs  on t été vaincus p a r  les con 
som m ateurs . Nous app renons que la p lu p a rt des 
é tab lissem en ts où le p rix  d u  faro avait été porté  
d e  1 2  à  44 centim es le verre , on t été forcés de 
ren o n cer à  l’augm entation  qu 'ils  avaien t décrétée, 
ces estam inets ayan t été abandonnés dès que 
le s  p ré ten tions de le u rs  p ro p rié ta ires  avaien t été 
connues.

— Ju sq u ’ici, i l  n ’y a  aucune  apparence de 
grève chez les trav a illeu rs  d e  la capitale. A insi 
to m b en t les b ru its  qu ’on  avait rép an d u s.

— Le p rix  (iu charbon  s’est élevé chez les m ar­
chands de B ruxelles à  44 francs les m ille  kilo­
gram m es. C’est le  doub le  do ce qu ’on  payait Tété 
d ern ie r.

—  Un d ram atique  événem ent est venu m ettre  
en  ém oi ce m atin , en tre  n eu f et d ix  h e u re s , les 
h ab itan ts  d u  boulevard  du  Midi. Un je u n e  
hom m e et une jeu n e  iille , âgés chacun  d’une 
v ing ta ine  d’années, app arten an t Tun e t Tautre à 
u n e  fam ille très-hono rab le  des env irons de la 
capitale , se sont je tés  d u  tro isièm e étage de 
Tliôlel de G lym es. M ais p a r  u n  h eu reu x  h a ­
sa rd  cette te rr ib le  et doub le  chute fut singu ­
lièrem en t am ortie  p a r  d iverses circonstances. On 
faisait en  ce m om ent des rép ara tio n s  au  tro tto ir  de 
la m aison , et les dalles é tan t enlevées, il n ’y avait 
que de la te rre  s u r  le  so l où  v in ren t tom ber les 
d eux  co rps Tun su r  T au tre ; le je u n e  h o m m e, 
é tan t d essous, a  eu  Tépaule dém ise e t u n e  côle 
enfoncée. La jeu n e  lille n’a  éprouvé q u ’u n e  très- 
fo rte  com m otion. T ous d e u x , cependan t, on t dû  
ê tre  tran sp o rté s  à  Thôpital S ain t-P ierre .

Voici ce qu i sem ble avoir détei m iné ce couple 
a m o u reu x  ù faire le sa u t p é r il le u x  d 'un  3* étage. 
Le je u n e  hom m e élait a rriv é  d im anche à  Thôlel 
que nous venons de nom m er et y avait passé la 
n u it. Ce m atin , la dem oiselle, dont n o n s ta irons 
égalem (m t le nom , tro m p an t la su rveillance dont 
e le é la it Tobjet d e  la  p a rt de ses p a ren ts , vin t 
re jo in d re  son am an t à  Tliôlel, d an s  T intention, 
sans doute, d 'exécu ter une fugue et d e  q u itte r  le 
pays. Mais ils avaient com pté sans la  m ère  de 
la  jeu n e  personne , qu i a rriv a  p resque en  m êm e 
tem p s que sa fille k Thôtel en (Question, ce que 
voyant, le couple n’hésita pas u n  in s tan t à  se je te r 
p a r  la  fenêtre.

On n e  pense pas q u e  cette folle ten tative de 
destru c tio n  ait des conséquences graves

— La ville de L ierre  est en  pleine kermesse;. 
P a rm i les d ivertissem en ts q u e lle  offre à  coux 
c u’a ttiren t ses fêtes, figure une course  qu i a  lieu 
de la porte  d’Anvers à  Vieux-Dieu.

— V endredi p rochain  au ra  lieu , au  cim etière 
de R oberm ont, à  Liège, l’in au g u ra tio n  d u  m o­
n u m en t élevé par la  colonie allem ande de Liège 
au x  so ldats a llem ands m orts  dans Tam bulance 
d e  la ru e  Ilazinelle pendan t la  gu erre . L’arm ée 
allem ande sera  rep résen tée  par u n e  dépu tation  
des troupes bavaroises can tonnées à  C harleville 
(France) et pa r la  m usique du  28® de ligne p ru s ­
sien , en  g arn ison  à  A ix-la-Chapelle.

— On s’occupe activem ent, à  Thôtel de v ille  de 
C harlero i, des négociations rela tives à  l’é tab lis­
sem ent d’un systèm e de tram w ay  d an s  ce bassin  
in d u strie l.

L’adm in is tra tion  com m unale s’e s t m ise  en  
ra p p o rt avec les adm in istra tions des seize loca­
lités in téressées, dans le  bu t d’o b ten ir la  nom ina­
tio n  d 'un  délégué par com m une, m un i de pou­
v o irs , et chargé d’a rrê te r  u n  plan  d ’ensem ble  du 
ré seau  e t u n  cah ier des charges défin itif de Ten 
trep rise .

Sept conse ils  com m unaux, qu i n ’on t pas en ­
co re  procédé à la  nom ination  de le u r  délégué, 
on t été p riés  de le faire  dans un  b re f délai.

P lu s ieu rs  systèm es son t en  p résence : chem ins 
d e  fer am érica in s p o u r le tra n sp o rt des voyageurs

et des pe tites  m archandisi’s . lram w :.y  em ployan t 
com m e m o teu r une m arliinc  ro u tiè re  à v ap eu r 
avec u n  écartem en t d e r a ü s ,  te l i in e  les vo itu res 
o r(liiiaires d u  chem in de fer pu issen t y c irc u ­
le r, e tc ., e tc .; les dcl(*gués com uiiinaux a u iu n l à 
appréc ier les avantages e l les inconvénients des 
d ifférents systèm es p roposés.

U lille t in  de la  b o u r s e  «le  B ruxe lioc*
Les rcp(arts s ’effectuent aujourd’hui dans d’assez 

bonnes conditions. La Bourse esl ferrao surtout pour 
l'Emprunt français qui reste demandé à  86,975 après 
avoir fait 86-80. I.es Métalliques sont dem andées à 
59 7/8 et oH’o riesà  59 45/16.

Au comptant, les affaires sont actives ; les cours 
des diverses valeurs de la cote restent staiionnaices, 
mais avec une tendance légère à remonter. Les Ban­
que nationale so relèvent à 2,600. La cote des chan­
ges esl sans variation.notable. Le Londres se négo­
cie a 25-431/2, el le Paris à 4-50 par mille de perte.

O m m a n le a tlo M  e t  av i#  divers.
— L o n d res  v iâ  Calais e t D ouvres, m atin  e t  

so ir . V ictoria e t L udgate-H ill S ta tions, L ondon .
— Mérinos aux anciens prix , Marché-au-Bois, 8.

{Correspond, pariiculièr* de L'mDÉFSNDANrE.)
  Paris, 13 octobre.
' Le prince Napoléon a été reconduit à la frontière. 

On avail consulté le gouvernement su r la direction 
que Ton devait faire prendre au train spécial qui 
emmenait lo prince, e t qui pouvait le conduire par 
Pontarlier ou le diriger sur Genève. On s’est décidé 
pour ce dernier but,qui rapprochait le cousin del’ex- 
Empereur de son château de Frangins.

Le bruit de cet incident sera bientôt tombé, el à 
coup sûr ce n’est point Tintérôt qui peut s’attacher à 
l’objet do cette mesure de rigueur qui le prolongera. 
Il y a toujours à regretter quo le gouvernement ail 
recours à l’arbitraire contre un homme qui n’en mé­
ritait certes pas l’emploi, et ait occasionné un très- 
grand bruit pour prévenir dos dangers imaginaires ; 
mais, d’aulro part, il faut avouer que s’il est un 
parti qui n’eût pas le droit oo réclam er contre les 
abns de la force, est celui qui s’est joué de toutes les 
lois au 2 Décembre, o tqu i ne s’esl pas contenté de 
faire conduire à fe 'frontière ses ennemis, qui les a 
mitraillés, assassinés, déportés. Le mot « légal « de­
vrait ê tre  effacé du langage de ce parti là.

Est-ce comme compensation de la mesure prise 
contre le prince Napoléon que le gouvernement vient 
d’en prendre une, à coup sûr aussi mauvaiso «t moins 
explicable, en emp(ïchanl M. Louis Blanc do pronon­
cer un discours à ia Rochelle ! Le pouvoir a sans 
doute espéré satisfaire ceux qui blâment Texpufrion 
du prince Napoléon, on sévissant contre .M. L. Bi 
Il so trom pe, il ne désarme personne et n’a f iv o  
qu’à être blâmé do tous les côios. Uoe poliiique puis 
large el plus libérale le servirait mieux ; peut être lui 
vaudrait elle un peu plus d’injurcs des membres de 
la droite; mais qu'importe un parti gui, moralement, 
n’existe plu»?

Quoi qu’il en soit, la mesure injuste prise â Tegara 
de M. Louis Blanc n’a servi qu’à m eure en relief Tex- 
irôme modéraiion du parli radical,dans im de ses 
plus illustres représentants. Tandis que le gouverne­
ment se donnait le ridicule d’mtordiro la parf.le à 
un homme de letlrcs éminent, à un historien consi­
déré, quand il était bien certain que rien de dange­
reux ne pouvait être prononcé dans cettii confé­
rence, M. L. Blanc se donnait lo merilo do la doci­
lité fe plus absolue en refusant même de changer en 
réunion privée la réunion publique que le gouveroe- 
raenl interdisait. Il a prouvé par une lettre excel­
lente donnée par les journaux de la Rochelle que 
le parti de la république et de la liberté est en 
même tem ps celui de Tordre.

M. L. Blanc esl attendu à Marseille, où les répu­
blicains lui préparent une réception dont le député 
de Texlrêmo gauche n’abusera pas pour agiter Mar­
seille. M. Esquiros vient de faire une coniérence au 
Cercle marseillais sur la nécessité de Tunion dans le 
parti républicain.
“Si. Thiers a reçu ce matin M. do Banneville, notre 

am bassadeur à Vienne, et le marquis de Camprino, 
représentant de fe Bolivie, a été reçu par le secré­
taire général de la présidence.

L’afTiiiro de M. E. Picard esl très-singulière et de­
vra, à coup sû r, être éclaircie. Ûq a répandu le bruit 
gue le ministre de la république française à Bruxelles, 
après avoir donné sa démission, élait revenu su r sa 
résolution, et même d’accord avec ie gouvernement

F E I I I L L E T O ? )  m  L ’ I i N D É P E i N D A r a  B E L G E

Dti m a r d i  l o  o c to b r e .

O I I I I O N I P E  M tJ S lC A L l i .
T H É Â T R E  R O Y A L  D E L A  M O N N A IE .— C o n c e f t  d e

M. Güuiiod.— G aU ia.— yi"!* We!don.
Le th éâ tre  de la M onnaie, q u i’ sem ble voué 

dei>uis ([iielque tem ps à  des ten tatives m alen­
con treuses, qu i sub it lou rd em en t la m aladie de 
quelques (jhantcurs et la tr is te sse  de quelques 
au tre s , le  théâ tre  de la M onnaie v ien t d’avoir une 
soii'('e écUilanle et un  triom phe incontesté. Nous 
parlons du  concert de M. G ounod. Des œ u­
v res  noiiYelles de Tauteur de F a u st, e t Texé­
cu tion , d irigée par le m aître lu i m êm e, de q u e l­
ques fragm ents en  possession  dcj < d 'une ren o m ­
m ée un iverselle , devaien t a ttire r  tous ceux qui 
ont queli|uc souci de Tari m usical. La curiosité  
était certa ine , et elhî n’a pas fait défaut. Mais le 
succès, m êm e pou r les c ivaie iirs  p u issan ts  et les 
enchan teu rs  souverains, e s t so u m is  à bien d(?s in ­
fluences e t des variations a lm usphériqnes. « Le 
m o ind re  vent qu i d ’aven lu re  fait r id e r  la face 
de Teau. » com m e dit la F on ta ine , peut tro u b le r 
tou te  l’harm on ie  qui do it ré u n ir  la salle et la 
scène, lo public el Tauteur. Dieu m erci, nons 
avons eu , non pas ce ven t co n tra ire  au  ro.seaii, 
m ais un  cou ran t passionné, un  souffle jirofond 
d’en thousiasm e. Nous avons eu  Tharinonie en ­
tière  et le bonlunir p lein. N ous avons ou de 
belles œ uvres , fiilèlemeiil p résen tées, bi(în com ­
p rises  p.t pénétrées par des e sp rits  sym path iques 
e t des âm es conquis^'s.

Cela rap p e lle  les so irées d e  F a u s t, de la R eine  
de Saba  e t de Rom éo. B ruxelles u quelque  o r­
gueil de n ’avoir pas a ttendu  les acclam ations una- 
niuK 's p o u r ad m ire r ces paiTitioiis-là. On a mémo 
d it quit la g lo ire de F a u st avait com m encé, par 
le  th é â tre  d»; la  M onnaie, son  to u r d’Europe. 
Niaus rcspeclons fort dès revend ications hono­
ra b le s . Cl’i’si une vanité pe rm ise  que celle d ’a­
v o ir  tou jours  élé c la irvoyan t p o u r des beautés 
s u r  lesquelles on je ta it encore de l’om bre. Avoir 
in 'oclainé la vérité du  lendem ain , c’est u iie sa tis -  
lac iio ii ju s tif ié e , e t que nous approuvons. Sou­
v e n ir  h eu reu x  et ém otion p résen te , tou t cela s ’est

m êlé au  concert de G ounod, to u t cela  a com posé 
ce bol élan  cl ce m ouvem ent m agnifique qu i ont 
em porté  G allia . I l  est vrai que- cette œ uvre n o u ­
velle n’a  pas besoin d 'avo ir été précédée par des 
lages qui ne p ériro n t p lus. Elle suffit à son succès, 
ülle peu t p o rte r seu le l'app laud issem ent a rd en t 

(îuiTa saluée. Mais nous aim ons à re tro u v er dans 
T im pressions d’h ier les traces  encore vivantes 
di's im pressions lo in taines. Ceux d 'cn lrc  nous 
qu i ont des o reilles et qu i en tendent son t les 
obligés et les déb iteu rs  é te rne ls  des m aîtres (le ' 
la m Ssique. II est bien ju s te  q u 'en  payant nos ' 
dettes actuelles, nous ayons le d és ir  en  ou tre  (ie ‘ 
payer nos  dettes anciennes.

E u  effet. Gounod m érite  m ieux  (pie de Tad­
m ira tion . Il a d ro it à  la reconnaissance. Tous 
les c réa teu rs  véritab les, tous ceux qui ont je té  à 
Thum anité quelques-unes de ses souffrances ou 
do  ses jo ies  exprim ées pou r jam ais , son t assu ­
rém en t nos b ienfaiteurs. Ils  nous on t d it, avec 
des tra its  qu i ne s’effaceront pas, le m eilleu r et 
le plus profond  de nos sen tim en ts  ot de nos pen­
sées. Ils  on t élarg i no tre  ém otion en  nous la  ré ­
vélan t. Cc qui s’ag ita it, ce qu i sc bégayait en  
nous, ils Y ont m is la p récision , la  parole ju s te , 
lu form e du rab le . C ertes, chacun  de nous suffit 
à  exp rim er son  ex istence quo tid ienne e t le détail 
o rd in a ire  de ses actions apparen tes . Mais ce (jui 
est caché en  nous, la vie in té rieu re , tous les m ou­
vem ents du cœ u r et les capri(îbs de Tesprit, nous 
iTen parlons b ien , nous n ’en sentons Télreintc 
qu ’avec CCS accents sincères e t ces notes arden tes 
q u 'on t trouvés quelques m aîtres  b ienfaisants.

E t p lus ils sont hum ain s , m ieux ils on t tra ­
d u it ces m élodies confuses que tou te  âm e porte  
en  so i, e t p lus on  se sen t le u r obligé et leu r 
ciieiit- H y a des génies p u issan ts , qu i on t a s ­
sem blé des conceptions vastes , et envers qui 
n o tre  adm iration  nous acquitte . E t puis, il y 
a  des a rtis tes  p lu s  sim p les, de m oins han tes 
p ro p o rtio n s, â (^ui nous donnons no tre  am our 
avec nos éloges, don t les œ uvres sont en trées 
d(“sorm ais dans no tre  vie, et nous servent tou l 
natu re llem en t à  p a rle r en  n o tre  nom . Nous avons 
em prun té  souvent le u r souffle p o u r n o tre  ém o­
tion et leu r séduction  p o u r nos p la in tes. Il en  
reste  p o u r nous, a ttaché à leu rs  ouvrages, quel­
que chose de no tre  cœ u r et de nos souvenirs.

Ün p eu t d ire  de ce rta in s  a rtis tes  q u ’ils on t des

com plicités dans tou tes nos sensations. Ils  on t 
leu r p a r t et leu r rô le  dans uos passions. C’est 
p a r  eux (|ue  quelques-unes de nos tend resses se 
son t le m ieux liv ixcs. De quel m usicien  d ira-t-on  
cela , si ce iTest de G ounod? Nous la issons à 
le u r  ran g  les m a îtres  im m orte ls. Il n e  s’ag it pas 
ici de g randeu r. II s ’ag it des m aîtres  les p lus ■ 
h u m a in s , de ceux don t la m usique a le p lu s  s û ­
rem en t pénétré ju sq u ’à nos co rdes in tim es et 
nos touches personnelles. Il s’ag it des a rtis tes  
don t les m élodies son t com m e nos p rop res confi­
dences, et la  notation de nos e.s|ioirs et d(ï nos 
angoisses. Il s’agit enfin de ceux don t n o u s em ­
p ru n to n s  la  voix pou r d ire  nos m essages et ré ­
veiller noii'C m ém oire.

G ounod est avan t lou t cet in terp rè te  fidiMe ot 
ce porte-voix  v ib ran t d e  nos ém otions o rd i­
n a ires. El p o u rtan t il a  sa physionom ie trè s-o ri­
g ina le , sa m arque l '‘ôs-a istlncle , sa pensée 
com m e son  expression  tou jours  reconnaissab le . 
Lui aussi il boit dans son verre . Il a  une saveur 
particu liè re , il a  son  em pre in te , il a son  parfum . 
Avec c e l a , avec son  âm e trè s -s in g u liè re , il 
est le chan tre  de loutes les âm es. S on  accent, 
qu i lui ap p artien t b ie n , devient m ain tes tois 
n o tre  accent m êm e. Son in sp ira tio n , trôs-o ri- 
g inalo , se trouve ê tre  no tre  in sp ira tion  natu­
relle.

C’es t q u e  la  m u siq u e  de G ounod est une m u- 
SK ue vécue. Le com jjositciir savant, le m élodiste 
dé icat no son t là que pou r nous révéler un 
hom m e. Cc qu 'il éc rit, c’est sa vie m êm e, el pa r 
coiisé(iuent c’e s t la  n ô tre , quan d  nous aim ons 
coinm e lu i, q u an d  nous souffrons com m e lui, 
q uan d  nous avons ses rêves ou ses élans. Son 

• ai*t, c’est son h isto ire .
Goethe a très-b ien  dit ; « Un su je t p articu lie r 

p rend  un caractère  général et p o é tiq u e , p réc isé­
m en t parce qu ’il e s t tra ité  par un  poiHe. Toutes 
m es poésies so n t des poésies de circonstance; c’est 
la vie réelle qu i les a  fait n a ître , c ’cst en  elle 
qiTclIcs tro u v en t le u r  fond et leu r appu i. P our 
les poésies en  Tair, je  n’en fais aucun  cas. » E t 
il a jou ta it encore : « l n’y a  pas une seu le  ligne 
de m es poésies qui n’ait été véctie . » A ppliquez 
cela  à  G ounod. Il p o u rra it en faire Tépigraphc do 
son  œ uvre. II est, lu i, le m usic ien  qui s’est d é ­
pensé e t qu i s’est raconté.

Se raco n te r so i-m êm e dans se s  concep tions,

p ou r nous le  m eilleu r du  génie  est là . On a  d it 
d’u n  ro m an  fam eux : c’e s t une œ uvre  en tiè re­
m en t im personnelle , g ran d e  p reuve  de force. 
N ous n ’aim ons pas celle force qu i ne dévoile que 
des m uscles et des nerfs, et po in t de visage. Nous 
dem andons que les tra its  de Tauteur nous appa­
ra issen t. N ous voulons le vo ir dans ses créations, 
parce (lue nous espérons q u ’ap rès  Tavoir vu 
nous nous verrons nous-m ôm es.

Il ne nous suffit pas que la com position soit 
parfaite et Tenscrable harm onieux . Il nous faut 
quelqu’un qui n o u s p arle  et (jue nous reconnais- 
sions,quelqiT un qu i n o u s d ise  ce qu ’il a  traversé , 
ce qu ’i a  ressen ti, qu i nous p rocu re  a insi qnel- 
que jo u r  l’expression  de ce (pie n o u s au ro n s  res­
senti com m e lui.

G ounod est ce que lq u 'u n  qu’on  re tro u v e  et 
qu ’on voit b ien  dans toutes scs pages, e t don t 
tou tes les pages p o u rtan t tradu isen t nos ém o­
tions coinm e les s iennes. De là , son  charm e p ro ­
fond. Clctle m usique se liv re  e t n o u s liv re . Elle 
nous d it ses secrets, et nous d it les nô tres. Elle 
a été vécue par Tauteiir, ot e lle  nous fait vivre.

Les g rands a rtis tes , ([ui n 'o n t pas beso in  des 
fantaisies é tranges et des sub tilités chercheuses, 
en rev iennen t tou jours  à ces tro is  tlièm es sou­
verains : Tam our, a  vie, la na tu re . Le sen lim enl, 
Taclion, le paysage, voilà les g rands m otifs qiTils 
rep rennen t et qu 'ils  varien t é ternellem ent. .Avoir 
égalem ent u s é ,  et en  m a ître , d e  ces tro is 
thèm es im m enses, c’est îa  g lo ire la  p îu s  haute. 
11 suffit d 'en  avoir m an ié  un  avec éclat pou r être  
assu ré  con tre  Toubli.

On connaît le  dom aine principal de Gounod 
dans ce  fond un iversel. G est Tam our. Il a  dos 
in sp ira tio n s  sévères, des chan ts héroi(jues, des 
lages sou rian tes  ou p itto resques. Mais il reste 
B m usicien  de la ten d resse , celui qu i, de la  pas­

sion , a fait (les ondes sonores et des m élodies 
)ên(Mrantcs. 11 y a d c u x  v ers  de M usset qui sem - 
ilcn t écrits p o u r son  œ uvre :

« Ce que Thomme ici-bas appelle le génie,
C’est Io besoin d’aimer, hors de là tout est vain. »

N’enteudez-vous pas dans les chan ts d e  Mar­
guerite , de F au s t, de Ju lie tte , de R om éo, celle 
no te  qu i v ient du  cœ u r, et qu i y  re to u rn e?  
II n ’y a  pas de ta len t dans ces accents-là , 
il y  a  le  souffle hum ain , il y a le  trem b le­

m en t des nerfs , il y a  la  re sp ira tio n  chaude. 
Ce n ’est pas com posé ingénieusem ent, c’e s t res­
sen ti et noté. A ussi, com m e cela se r t à no tre  
am o u r, cet am our de M arguerite  ou  d e  Rom éo, 
com m e ces m élodies deviennent aisém en t nos 
aveux e f  nos  p riè res, com m e ces in sp ira tio n s  de 
G ounod a rr iv e n t exactem ent à  ô tre  nos  in sp ira ­
tions et nos déclara tions !

Les fem m es ne s’y trom pen t pas. P o u r elles, 
T auteur de F a u st est sans rival. On peu t faire  les 
la rts  p lus ju s te m e n l, la isse r su r  le u rs  som m ets 
es m a îtres  p u issan ts , cela les touche peu. G ou­

n od  est le  m usicien  à  qui elles se confient, et 
celu i qu i les a  séduites. Il est ju s te  q u ’on aim e 
dans son  œ uvre, celui qu i, dans son  œ u v re  s’est 
abandonné. Il est ju s te  ([ue Tartiste, qu i a  p ris  
vo tre  cœ u r en vous d onnan t le sien , n e  provoque 
p as  les ad m ira tions tranqu illes  et les respects 
régu lie rs .

H faut en  v en ir  cependant au  concert d u  théâ­
tre  de la M onnaie. E tu d ie r G ounod, cela  p rê te ­
ra it  à  b ien  des analyses et des vues in téressan tes. 
C ar il y a  p lusieu rs  personnages dans ce com po­
s ite u r très-harm on ieux . Il y a  u n  e sp rit très- 
raffiné, il y  a  u n  tem péram en t très-s ince re , il y a 
u n  cu rieux , u n  cherc lieu r de bonne fol, u n e  in ­
telligence tou jo u rs  en  éveil et une âm e tou jours  
en  action, une finesse qui ne dédaigne pas la  sub ­
tilité , u n e  passion  qui va tou jo u rs  à  ce qui est 
p rofond  et v rai. Gela m et b ien  des tra its  dans sa 
physionom ie. E t il se ra it in té ressan t de tes d is­
tin g u er tous, d ’y faire jo u e r  la  lum ière , d'opp()- 
se r  tes con tours ferm es aux  lignes douces. Mais 
il faut au jo u rd 'h u i ren d re  com pte d ’un  concert, 
et n e  po in t s’a rrê te r  à  u n e  étude ou k un  croiiu is.

Il y avait m u r n o tre  pub lic  deux  nouveautés 
im portan tes  dans celte so irée : la  sym phonie en 
m i  b é m o l, e t G allia . La sym phonie e s l d u n e  
licite o rdonnance , et d ’un  sty le excellent. Gounod 
n’a cu gard e  de verse r dans tes com plications e lle s  
am bitions de la m usique qui ne date  que de la 
tro isièm e m an ière  de B *etlioven. Sa n a tu re  n e  te 
pousse  p as  en ces rou tes  lab o rieuses et g ran ­
d ioses. Il n’y a  p as  de systèm e de philosophie 
dans sa  sym phonie , po in t a e  m ystères n i de con­
cep tions g igan tesques. C’est é légant, c’e s t lim ­
p ide , c 'est cu rieux , e t c’est charm an t. Les quatre  
p a rtie s  se dessin en t b ien  : le  p rem ier m orceau 
p le in  de v ivacité e t de g râce , l’adagio  d 'un  beau

sen tim en t d ’une ligne pure , in te rro m p u  p a r  u n  
ép isode d ’une coquetterie  fine e t d ’un  cap rice  
r ia n t, te scherzo d’un a rran g em en t trè s -p iq u a n t, 
avec sa p h ra se  g rondeuse relevtee p a r  des ré p li-  
(juGS rh y ih raé es .e t le  finale d’un  bad inage , d ’une 
elégancê et d’une rap id ité  q u i vous in té ressen t 
ju sq u ’au bout.

Q uant à  G allia , c ’est u n e  com position  p u is ­
san te . Ce son t tes lam en ta tions de Jé rém ie  qui 
o n t fourn i le texte de Tœ uvre. L a note ne varie 
guère, üéso lalfon  d e  la na tion  m eu rtrie , im pré­
cation  du  peuple victim e. Cela se tien t sans cesse 
d ans cette cou leu r som bre  et ce su je t s in is tre . 
Jé ru sa lem , vous entendez b ie n , c’est une Jé ru ­
salem  (}ui e s t à nos po rtes , qu i a vu Tennemi 
s’asseo ir à son foyer, qu i a  vu ses enfants san ­
g lants et d ispersés. Po in t d ’éc la irc ie  dans ce ta ­
b leau  ténébreux . E t p o u rtan t, nu lle  m onotonie. 
L’eft’e t g ran d it sans cesse, et Ti'motion m onte. 
C’est encore  là  de la m usique  qu i vient des en ­
tra illes, Tauteur a  b ien  ép rouvé ce (ju’il a d i t ;  
lu i qu i a  si b ien  vécu ses cliaiits am oureux , il a 
vécu aussi ces lam entations et ces colères.

Le déb u t de G allia  e s t d ’une tris tesse  m orne 
et v igoureuse. C’est g ran d  et c’est sim ple. Mais 
te  pa thétique a  toute son  in tensité  d an s  le-finale 
d e  Tœuvre. L a p h rase  exposée p a r  la voix  de 
la P a trie  a u n e  am pleur sa is issan te . E t (juaud 
Torche.stre tou t en tie r et te  ch œ u r la  reprenm m t, 
quan d  ils je tten t tou tes le u rs  sonorités s u r  cette  
m élodie pu issan te , q u an d  tous tes ai'cenls s ’élè­
ven t et tou tes  les forces g ronden t, la sensation  
e s t unan im e et la g ran d eu r e s t atteinte. G a llia  
n ’em prun te  rien  aux  artifices e t aux v io lences; 
c’est la beau té  ferm e et Tém olion traghpie.

Nous ne d isons  rien  des au tre s  com positions 
où les varié tés , les délicatesses, tes énerg ies du  
m a ître  G ounod se son t déployées. On les con­
n a ît, elles sout m ises à le u r  ran g , et n o u s n’au ­
ro n s  pas la  na'ivelé de d écouv rir F aust, n on  p lu s  
que M ire ille , ou la R e m e  de Saba.

Mme W eldon a  chanté G a llia  e t Tair de la  R e in e  
d e  Saba  avec u n  sen tim ent ju s te , une voix fran ­
che , avec m esu re  et sincérité . Ce n’est pas 
une v irtuose  habite , c’est u n e  artis te  co n v a in ­
cue. —  A dm irable so irée  p o u r G ounod e t p o u r 
ses ad m ira teu rs , c’e s t à -d ire  p o u r  le pub lic  tou 
entier.

GUSTAVE FREDÉRIX.

Ayuntamiento de Madrid
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français, qui tout en acceptant en principe sa dém is­
sion de diplomate, voulait donner le temps à M. do 
Saint-Vallier, son successeur désigné, de term iner la 
mission dont il s’occupe en co moment. Cette version 
n ’eslguère admissible, et une autre explication qu’on 
medonno,quoiquo invraisemblable, semblo être  réelle. 
Une lettre s u r  papier de la légation de Belgique, de 
récriture do M. Picard et paraissant signée par lui, 
a  en effet informé lo gouvernement do la déterm i­
nation qu’avait prise lo ministre de France en Bel­
gique de so démettre. Cetto le ttre  avait une telle ap­
parence d ’authenticité que M. Thiers y à répondu en 
fie réservant d’accepter ou de refuser la démission 
do M. Picard. Non-seulement la nouvelle avait été 
accréditée, mais encore il est certain que M. de Saint- 
Vallier semblait désigné comme devant être dans l’a . 
venir le successeur de M. Picard.

Pendant ce temps M. Picard élait dans la Meuse, el 
le  bruit de sa démission qui lui revenait dans les 
journaux ne l’avait nullement ému. attendu que, 
comme tous les hommes du 4 septem bre, il avait 
l’habitude do voir tous les journaux de la réaction 
annoncer son départ e t lui dem ander sa retraite. 
Bientôt cependant, à la  lecture des feuilles am ies,il 
comprit que l’affaire avait plus de gravité qu’il ne 
supposait, et, revenant à Paris au liou de retourner 
directement à  Bruxelles, comme il en avait le projet, 
il Qt connaître que jamais il n’avait ou la pensée de 
donner sa démission.

l ’affaire en est là, mais il faut qu’elle soit en tiè­
rem ent tirée au clair. L’auteur d’un faux aussi auda­
cieux, et qui malheureusem ent n’est pas un acte 
isolé, doit ôlro découvert.

L’affaire du Ferrol est généralement attribuée, ici 
commo en Espagne, au parti alphonsiste; mais son 
avortement prouve de façon évidente l’inanité de ce 
cliché qui attribuait des chances sérieuses au parti 
alphonsiste en Espagne, commo on en attribue à 
l’im périalisme en France ; les deux clichés se valent.

M. Caduc est demeuré candidat républicain unique 
dans la Gironde, par suite du désistement de M. Pau­
lin Caperon, ajouté à ceux de MM. Mie et Dupouy. 
M. Caduc a publié sa circulaire. Dans son p ro ­
gramme il inscrit la dissolution rapide et l’am ­
nistie. Sur co dernier terrain  M. Caduc pourra 
perdre quelques républicains modérés, s’il en con­
quiert d’autres avancés; toutefois beaucoup des pre- 
Buers voteront néanmoins pour M. Caduc et feront, à 
coup sûr, un  compromis de conscience plus excu­
sable quo celui qui fera voter les légitimistes pour 
M. de Porcade la Roquette, — alliance aussi hon­
teuse qu’elle sera inutile.

Notons que lo Journal des Débats aujourd’hui, en 
/parlant des élections prochaines, flétrit ces alliances 
et se prononce contre tous ies noms de couleur bo­
napartiste.

Dans l’Algérie, M. Fourchr.ull, colonel, pose sa 
candidature extrêmement républicaine : il veut l’ad­
ministration civile en Algérie, et dans toute la France 
!a république avec un drapeau où serait cette devise 
lombarde : D ieu m e Ta donnée, gare à, qui la touche.

M. Limbourg est ren tré jeudi soir à  Marseille, 
M. Cftntonnet hier malin à Lyon.

A Ntmes, un individu, nommé Roissand, a élé 
condamné à un mois do prison pour outrage envers 
le général Courty.

L’évêque de Nantes vient de protester contre une 
allégation de M. Thiers au sein de la commission de 
perm ance. M. Thiers avait argué de l’impuissance du 
prélat à accuser les auteurs dos désordres de Nan­
tes. L’évêque do Nantes prétend qu’il n’en a pas 
dit assez et qu’il pourrait en alléguer davantage; 
mais, comme pour tous les accusateurs dans cette 
aOàire, ce sont les faits qui lui manquent.

Lo minislre do la guerre vient de publier une 
circulaire pour faire élever par l’instruction les jeu­
nes gens sans éducation aui’une au niveau de tous 
ceux qui, dan» une situation plus favorisée, vont être 
appelés sous les drapeaux par suite du service obli­
gatoire.

Parmi les dernières publications intéressantes, 
laissüz-moi vous citer celles de la librairie Lévy ; 
les Nouvelles am ours d 'H erm ann et Dorothée, par 
il’auieur uu Péché ae M adeleine. Le Proudhon par 
M. Sainte-Beuve, Sa vie el sa correspondance, com­
plétant les œuvre» des deux écrivains, et ontin la 
Raison  de Georges Sand.

Va-t-on enfin finir par savoir co que c’est que la 
république radicale et la république conservatrice? 
M. Maurice Joly public chez üentu une brochure 
intitulée lo Jiers-parti républicain, dans laquelle 
l auteur du dialogue do M achiavel et M ontesquieu  
a u x  enfers, après avoir défiai ces deux formes ou 
façons de république, conclut à  la constitution d’un 
tiers-parti républicain qui serait lo fameux parti na­
tional, c’est-à-dire le phénix depuis si longtemps 
cherché.

A u tr e  co irespondance.

Paris, 13 octobre. 
L’odyssée du prince Napoléon est achevée. La ré­

solution pris© par le gouvernement d’expulser lo 
prince du territoire français a été fort critiquée par 
quelques journaux libéraux el par toutes los feuilles 
dites de l’ordre, qui ont saisi co prétexte ponr incri­
miner, au nom de la légalité, la conduite de M.Thiers, 
el pour so venger des déclaralions républicaines 
qu’il a laites devant la commission cle permanence. 
Quant aux journaux républicains, iis prennent fail et 
cause pour M. Thiers el considèrent que, du momcn 
où le gouvernement regardait la présence du prince 
com m edangereusepour la sécurité, il avait le devoir 
d e  prendre des m esures nécessitées par la situation, 
û u  resto la Correspondance républicaine publie un 
article do M. Journault, représentant de Seine et- 
Oise et membre du comité de comité de direction de 
celte Correspondance, qui peut être regardé comme 
ta traduction fidèle des opinions de la gauche. Il 
approuve sans réserve les décisions du gouverne­
ment,

Quantaux criliquesqui sont présentées par la réac­
tion , elles no semblent pas sérieuses ; on vient, par 
exemple, objecter la préaencc des princes d’Orléans 
cm France et on s’étonne quo les princes de la fa- 
railio Bonaparte nesoient pas traités sur le même pied.

Mais peut-on comparer la situation respective des 
princes d’Orléans et dos princes de la famille Bona­
parte,

Les princes d’Orléans sont rentrés en France en 
■vertu d’un vote dn l’Assemblée ; ils ont reconnu l’état 
••1e chose» actuel ; tandis quo les princes de la famille 
Bonaparte, dont la déchéance a élé proclamée par 
l’Assemblée, se sont mis cn guerre ouverte avec le 
gouvernement, dont ils ont condamné à plusieurs 
reprises l’existence.

Ceux qui atlirment aujourd’hui quo lo voyage du 
prince n’avait aucun but politique méconnaissent 
certains fail» qu’il esl utile de signaler. Lo prince a 
quitté le cbcrain de fer à Melun et s’est rendu en voi­
ture à E um pes; c’est-à-dire qu’il a parcouru une dis­
tance de douze lieues qu’il pouvait plus facilement 
franchir par le chemin de fer; pourquoi cette pré­
caution? D’Etampes il esl allé au château de M. Miiu 
rice Richard. Or, ce château ost devenu, depuis quel 
quo tem ps, lo foyer des intrigues bonapartistes; 
c’cst là que les fidèles so réunissent, et jo sais de 
bonno source qu’ils s’éiaient réunis spécialement 
pour recevoir le prince. Do plus, M. Maurice Richard 
essaie de recruter des adhérents à la cause bonapar­
tiste e t d’enrôler des volontaires ; des propositions 
oot été faites, sans succès, il est vrai, à certaines 
personnes qui demeurent à Versailles. M. Maurice 
Richard avait aussi l’intention de fonder un organe 
bonapartiste dans le département de Seine-et-Oise; 
enfin celte entente qui existe entre trois anciens 
ennemis, MM. Jérôme Bonaparte, Rouher et Mau­
rice R ichard, témoigne sulfisarameot du besoin 
qu’éprouvent les bonaparusifs d’agiter le pays. Je 
la is bien QU® tous leurs effcrls échoueraient de­
vant le mépris public, mais lo gouvernement serait 
inexcusable s’il ne veilhiit su r tout cola et no prenait
l e s  précautions nécessaires.

Vous avez pu remarquer quo dans sa protestation 
le prince Napoléon (je cite ses propres expressions) 
« constate que sa femme, respectée p arle sém eu - 
*» tiers du 4 septembre, quitte aujourd hui laF rance 
» entre los gendarmes do la république conserva-

» trice. » Il importe de rétablir a vérité des faits. 
M. Vimcrcali, attaché militaire à l a  légation d’Ita­
lie, s’est rendu auprès de la princesse Clotilde, dès 
qu’il a appris son arrivée à Etampes, et, aussitôt 
revenu à Paris, a averti M. Thiers de la visite toute 
de courtoisie qu’il avait faite à la fille de 
manuel. Le président do la ^p ris  avoir 1
eu un entretien avec M. prié eelui ci do
partir et. ^ ^  princesse qu’ello était libre,
qu’o'i’iô pouvait résider enFranco et que tout lo monde 
rendait hommage à la fierté et à  la noblesse do 
son caractère. Le prince Napoléon dit quo la flllo du 
roi d'Italie n’a pas été respectée ; c’est ce que l'Ordre 
répétait bicr dans un but facile à comprendre, mais 
celle impudence des bonapartistes ne trom pera 
personne.

L e  Tem ps et en mémo temps l'Indépendance ont 
démenti la nouvelle do la démission de M. Ernest P i­
card. Il y a l i  un mystère, car jo peux vous affirmer 
que, dans le conseil des ministres qui s'est tenu 
mardi d ern ie r, la lettre de démission de notre 
ministre à Bruxelles a été luo par le président de 
la république. La démission, après avoir été offerto, 
n’a-t-olle pas été acceptée? C’est possible, car je 
sais que lo Président était décidé à attendre l’arrivée 
de M. Picard à Paris, avant de prendre une résolu­
tion.

M. Rivet, un des membres les plus actifs du centre 
gaucho, est, dit-on assez sérieusement malade pour 
que les médecins l’engagent à partir pour l’Italie et à 
prendre un repos do quelques mois.

La lutte électorale menace d’être assez vive dans 
le Morbihan. Lo candidat monarchiste, M. Martin 
(d’Auray), est le frère de deux jésuites, e t tout le 
clergé travaille avec une ardeur fanatique pour le 
succès de cette candidature, à laquelle il attache une 
très-grande importance. M. Beauvais, candidat répu­
blicain modéré, a de grandes chances pourtant de 
réussir, surtout si le parti républicain déploie uno 
plus grande activité gue celle qu’il a montrée jusqu'à 
présent.

Le ministre de l’instruction publique ira dans quel­
ques jours visiter tous les lycées de Paris.

On prête à M. Gambetta le projet de se rendre dans 
le département do la Marne, aussitôt après l’évacua­
tion.

(Correspond, t h é â t r a l e  de l 'in d é p e n d a n c e .)

Paris, 13 octobre.
Voici une semaine destinée à faire époque dans le 

monde musical et je devrais même ajouter chorégra­
phique, une semaine gui commence par l’avéncment 
d’une nouvelle danseuse à l’Opéra et qui vient de se 
clore, h ier soir, par le début d’un ténor en grand re­
nom, un ténor français, s’il vous plall, sur la scène 
du Théâtre-Italien.

La danseuse dont il s’agit est M"* Rila Sangalli, une 
Milanaise, dont la carrière, inaugurée en 1864, à la 
Scala, a été depuis lors une suite non interrompue 
de triomphes en Italie, en Amérique et, en dernier 
lieu, à Londres, d’où elle arrive en droite ligne, pour 
nous demander ses lettres de grande investiture. 
Depuis tantôt un demi-siècle, vous savez, en effet, 
que ces leltres-là ne s’obtiennent qu’à Paris, du moins 
en ce qui touche les prêtresses du culte du dieu 
Vestris.

Lo ténor, — oh ! celle fois, c’est bien une autro 
affâire, — le ténor c’est l’ex-Vert-Vert de l’Opéra-Co- 
mique, le héros si fêté du Prem ier jo u r  de bonheur, 
celui qui, depuis les succès d’ElIeviou au commence­
ment du siècle actuel, a le plus et le mieux mérité à 
la salle Favart d’être appelé, lui aussi, « Tenfant 
chéri des dames. » En un mot c'est Capoul, le vrai, 
Tunique Capoul.

Soyons fidèle aux lois do la galanterie en même 
temps qu’à Tordre chronologique el parlons d’abord 
de M"e Sangalli. Cotte ballerine — puisque le mol est 
à présent consacré ~  avait choisi, lundi dernier, à 
TOpéra, pour rôle do début, celui que M"* Salvioni a 
créé jadis, en novembre 1866, dans lo ballet de (a 
Source, livret de M. Nuittor, musique do MM. Léo 
Delibcs et du maestro hongrois Minkous.

On n’avait pas représenté, depuis lors, ce ballet do 
la Source, rue Lepeletier, bien que le succès en eût 
été incontestable. Je n’ai pas besoin do vou.s d ire que 
la direction nouvelle, en le remettant au répertoire, 
n’a rien épargné pour que la seconde édition fût en 
tous points à la hauteur de la première. Les quatre 
tableaux dont elle se compose ont été rentoilés avec 
un soin minutieux et garnie de cadres tout flambant 
neuf.

Maintenant, M“« Sangalli est-elle vraiment appelée 
à prendre place au milieu des étoiles do co firma­
ment chorégraphique où brillent encore d’un si vif 
éclat, cn dépit de la distance où nous on sommes ac­
tuellement, les Taglioni, les Essier, les Cernto, otc.? 
Franchement, jo ne lo crois pas. M"® Sangalli est 
pleine d’agilité, de vigueur cl de souplesse ; mais le 
charme et la grâce lui font uo peu défaut. C’est avant 
toutes choses une danseuse de force, qui étonne plus 
qu'elle ne séduit par des qualités trop voisines de la 
gymnastique.

Voilà mon impression ; mais j-e n’ai pas la préten­
tion de rendre des oracles surtout cn pareille ma­
tière, et j’ajoute bien vite d’ailleurs quo, s’il iallait en 
juger par les acclamations et les rappels dont la dé- 
bulaiile a été Tobjet, mon opinion aurait bien des 
chances d’être considérée comme caduque.

Ce premier compte réglé, il n’est pas hors do pro­
pos, avant de passer au second, de constater que si 
la réouverture in  fiocchi du Théâtre-Italien pour la 
saison d’hiver 1872-1873, ne date à proprement par­
ler que d 'hier soir 12 oclobro, elle ne s’en était pas 
moins effectivement opérée dès la semaine passée. 
Seulement, en donnant la Traviata  avec des artistes 
estimables sans nul doute, on ne faisait, comme dit 
le vieux proverbe, que peloter en attendant partie.

Certes, co n’est pas la prem ière venue que M"® Tor- 
rlani, la prima donna qui nou.? a été présentée dans 
col opéra et dont le nom italianisé sert à masquer la 
nationalité et Torigine mi-partio autrichienne mi-par­
tie suédoise. Mais ce n’est encore là qu’une canta­
trice, un tant soit peu novice, pourvue d’une voix 
agréable é t d’uno certaine vil luosilé, mais trop en­
cline'*poul être à s’égarer, quand d ie  atteint les 
sommets du registre do soprano. Ajoutons que celte 
blonde traviata, si jeune qu’elle puisse êtro, est déjà 
douée d’une dose d’embonpoint, qui lui sied on ne 
peut mieux, mais qui n’est pas trôs-vraisemblahle 
pour le rôle d’uno héroïne poitrinaire.

Son partenaire, le ténor Ugolini, no manque pas 
d’élofiü vocale, et il y a manifostcmeni chez lui, — 
sous toutes réserves pour ses cris suraigus, — les 
élémonis d'un ténor de force; mais c’e ï t  encore là 
une éducation à faire, et ce n’est pas précisément 
pour assister à de pareilles expérimenialions qu’on 
so rend à la sallo Ventadour.

Reste donc Verger, lo baryton à la voix si sympa­
thique et si sûre. Verger, qui a fail depuis longtemps 
scs prouves, el qui n’en esl plus, lui, à gagner ses 
éperons. Si le ténor et la prima donna doivent, dans 
leur intérêt même, rester quelque temps encore à la 
peine, il mérite à plus d’un titre d’être â Thonneur.

L u crezia  Borgia, qui a succédé sur Tafliehe à la 
ira v ia ia ,  nous a rendu Penco, une artiste di 
prim o cartello celle-là, sinon avec toutes ses res­
sources vocales du temps passé, du moins avec son 
grand style et sa profonde intelligence dramatique; 
mais bah ! tout cola ne constituait guère que ce qu’on 
appelle en style peu révérencieux les bagatelles de 
la porte.

C’esl d’hier soir, je  vous le répète, d’hier soir seu­
lement, que le temple du diletlanli.ime est ouvert. 
Aussi, quelle affluence de public ! quelle foule élé­
gante! que de diamants déjà parmi les femmes; que 
de cravates blanches parmi los hommes ! Les dia­
mants et les cravates blanches, voilà le vrai critérium 
do la recette au Théâtre-Italien. Seulement, il est bien 
entendu qu’il on faut beaucoup, surtout quand on 
donne douze mille francs par mois à un ténor, co 
ténor s’appeiât-il Capoul.

Pourtant, je vous tromperais cn vous disant que 
tout le grand monde parisien, le monde riche s’en­
tend, le monde cosmopolite était, hier soir, à la sallo 
Ventadour. Cemonde là n ’esi pas encore absolument 
de retour, bien que la bise d’octobre se fasse déjà

asse2 vivement sentir e t ,  en fait de duchesses 
et do princesses, je n’ai guère aperçu que la grande- 
duchesse do Gerolstein et la princesse Georges Tuno 
ol Tautre servant d’objectifs à bon nombre de lor- 

Quant 3üx simples comtesses et baronnes do 
théâtre particulièrement, il y en avait là à remuer à 
la pelle.

C’est dans le rôle de Lionel de M artha, un des 
rôles favoris de Mario, comme vous savez, que le 
ténor Capoul a voulu faire son début chez nous ; car 
vous n’ignorez pas quo les Etats-Unis d’Amérique et 
Londres ensuite ont ou les prémices do cet avatar 
d’un chanteur français en chanteur italien. Sous plus 
d’un rapport, c’esl là un bon cho ix , on ce sens, 
que le rôle de Lionel demande de la grâce et de la 
sensibilité, avant toutes choses, et qu’il n’y a guère 
là d’occasions de faire montre de vigoureuses res­
sources de poumons.

Cependant, lorsque Taspirant à la succession de 
Mario est entré on scène, au second tableau du pre­
m ier acte, il a pu et dû y avoir quelque trouble dans 
les rangs de ses fidèles sectatrices, gui étaient là 
palpitantes au moins autant que lui, et qui voyaient 
bien que les augures n’étaient pas précisément favo­
rables à la cause de leur idole.

Capoul avait pris un costume co lbn l et un peu 
étriqué plus en harmonie avec la situation et les al­
lures d \m  étudiant du temps de la jeunesse du vieux 
docteur Faust qu'avec la mise d’un opulent fermier 
du Yorkshire ou de tout autre comté d’Angleterre. 
Ajoutons qu’il avait pour compagnon, dans la per­
sonne du basso cantante Antonucci, un grand diable 
taillé cn hercule et qui semblait à chaque instant sur 
le point do le m ettre dans sa poche. Ajoutons encore 
qu’il était lui-même manifestement ému dans une 
circonstance si solennelle pour son avenir, et qu'il 
ne semblait pas du tout, mais du tout à son aise.

Heureusement, peu d’instant s’écoulent, vous vous 
le rappelez sans douté, depuis Tentréo eo scène jus­
qu’à la romance, et la romance, qui Tignore? c’cst là 
où Capoul est passé maître. 11 a soupiré celte ro- 
mance-Ià avec tant d’a rt ot do mélancolie fiévreuse, 
il en a détaillé toutes les notes avec un charme si 
exquis que l’assistance subjuguée a éclaté en applau­
dissements unanimes.

La caüse était gagnée, dès lors, et il devenait évi­
dent pour tous les spectateurs étrangers aux pré­
ventions que la succession do Mario, de Tillustre 
Mario, avait cessé d’ôtre vacante.

Je ne veux pas dire pour cela que cette succession, 
dans son entier, doive devenir Tapanagc do Capoul; 
car ce ténor n’a pas Tampleuf voulue pour certains 
rôles daos lesquels Mario excellait; mais ce n’en est 
pas moins un titre de gloire irréfragable pour Técole 
française, et même pour notre conservatoire, que d’a­
voir produit un chanteur d’une pareille étoffe. Ca­
poul n’esl-il pas digne de rivaliser sous plus d’un 
rapport avoc les artistes les plus accomplis d’au delà 
des Alpes, alors surtout que ceux-ci n’ont plus guère 
à nous offrir que des restes? Sur celte question 
les esprits chagrins, les hargneux,ne manqueront pas 
de faire leurs réserves. Ces réserves-là se sont ac­
centuées plus ou moins hautement, hier soir, au 
foyer, durant les entr’acles. Il mo semble qu’on est 
en droit de répondre que du moment où Ton va aux 
Italiens pour entendre non pas crier, mais chanter, 
on doit s’estimer heureux d’avoir là un chanteur 
français pour donner l’exemple.

Je mentirais si j’ajoutais quo Capoul a élé secondé 
dans son triomphe d’hier soir par tous ceux qui 
Tentouraientet qu’il a su leur inculquer son énergie, 
fiévreuse et sa passion communicative. M"® Tornani, 
applaudie parfois avec justice, notamment dans la 
romance fameuse de la Rose, s’est montrée ailleurs 
insuffisante. C’est une épithète qu’il faut appliquer, 
sans la moindre réserve, à tous les autres interprètes 
de celte aimable et facile partition de M arilia , qu’on 
ne se lasse pourtant pas d’entendre, lant elle repose 
l’oreille de la musique à prétentions et des pré­
tendues mélodies dos compositeurs de Tavenir.

Cette lettre ne serait pas complète, si jo n’y m en­
tionnais. comme c’est mon devoir, la réouverture 
d’un théâtre de musique — fermé depuis plusieurs 
mois déjà —à la suite d’efforts courageux et non sans 
gloire, mais hélas 1 sans profit. Jo veux parler do 
TAihénée lyrique.

Un de nos confrères en journalisme, M. Jules 
Ruelle, a pensé qu’il serait plus heureux que M. Mar­
tinet, en se montrant moins ambitieux que lui et en 
se contentant d’offrir au public un genre do spectacle 
analogue à celui qui a fait si longtemps la fortune de 
Tancien Opéra-Comique : c’est à ce titre qu’on a re ­
présenté jeudi dernier su r la scène do TAihénéo une 
pièce en trois actes qui a pour titre T A libi, paroles 
de M. Jules Moineaux, musique de M. AdolpheNibelIo.

Malheureusement, ni les paroles, ni la musique 
n’ont obtenu Taccueil favorable que le nom des deux 
auteurs permettait peut-être d’espérer. L 'A lib i n’est 
qu’un long e t fastidieux imbroglio, qui accuse dans 
sa fabrication comme dans sa contexluro, et de la 
part du compositeur aussi bien que du librettiste, la 
h û le e l Timprovisation malsaines, bien plus que le 
travail.

C’est là, dans toute la force du term e, uno pièce de 
pacotille, et il faut plaindre Tancienne dugazon du 
Théâtre-Lyrique et do TOpéra-Comique, M"« Girard, 
dont lo nom s’attache à lant de succès, d’avoir été 
choisie pour principale interprète d’une œuvre dé 
pourvue évidemment de toute chance do vitalité. 
Souhaitons en môme temps à tous : directeur, au­
teurs et artistes, uno bonne et prompte revanche.

Le Journal officiel contient la note que 
voici :

« Le bruit s’est répandu que M. Picard avait an­
noncé le projet de quitter ses fonctions do minislre 
de France en Belgique. Celte nouvelle n’est point 
exacte et ne Ta j-amais été. »

On l i t  dans le Journal des Débats :
« Les déclarations si satisfaisantes, si correctes, 

nous dirions presque si définitives de M. Thiers dans 
la dernière séance de la commission de permanence, 
n’ont pas eu celle vertu de désarmer lous les partis 
pris ni do fairo taire les récriminations injustes. 
M. Thiers a nettement séparé sa politique de celle de 
M. Gambelta. si ti-ni est que la chose fût encore à 
faire; mais il est des esprits très-exigeants, très- 
timorés que rien ne contente et que rien ne rassure, 
et pour lesquels un serm ent une fois p. été est une 
garantie sans valeur, si on ne la renouvelle point 
tous les jours.

» Oa paraît cependant dégagé de toute crainte sur 
ce point-là, depuis les paroles très-sigiiilicalives pro­
noncées par le président do la république. Est-ce 
tout alors, el se di.»pose-t-on à faire trêve au moins 
pour uno heure à ces incessantes attaques dirigées 
par de maladroits amis de Tordre contre la Ré­
publique conservatrice? Nous l’avions espéré un 
moment, nous nous trompions. Après avoir de­
mandé à M. Thiers ce qu’il pourrait donner, voilà 
qu’on lui reproche maintenant de ne pas faire ce 
qu’il ne peut pas faire et ce qu’on avoue qu’il ne 
peut pas fairo. On eût désiré, par exemple, la desti­
tution de tel ou tel maire, coupable d’avoir affiché 
publiquement des attaches et des préférences radi- 
c-d«s. M. Thiers eût pu répondre simplement quo 
la destitution n’eût élé obligatoire qu’eii cas de m an­
quement formel du magistral municipal à ses de­
voirs. S’il n y  a quo dos présomptions, ues indications 
do tendances plus ou moins blâmables, mais rien de 
)lus, ce n’est plus qu’uno question de tact et de po- 
ilique, et les conséquences possibles do la destUu- 

liou du mairo doivent êtro mises en balance avec les 
inconvénients de son maintien dans scs fonctions 
municipales. Ainsi n raisonné le président de lu répu­
blique, et c’esl sur un argument de co genre qu’il 
s 'est appuyé pour répondre aux sollicitauons intem­
pestives de ccrtaius membres de la commission de 
permanence. « Je no peux pas changer ces maires, 
a du M. Thiers. je n’en trouverais que de pires. »

» La réponse a paru péremptoire, el Ton n’a 
point insisté : du moins ne Ta-l-on pas fuit di­
rectement. Mais Tadhésion qu’on donne à celto 
argumentation irréfutable n’est point e.xcrapte d’a­
mertume. On estime que M. Thiers no pourrait 
destituer ces maires sans péril ; mais en même 
temps on lo reud responsable de cet état particu­
lier des esprits qui a présidé aux élections mu­
nicipales cl assuré en plus d’une ville lo triom- 
plio de candidiilurc-s radicales. « Oui, dit en particu­
lier Tun des journaux qui font au gouvernement 
celto opposition insaisissable, — oui, depuis son 
arrivée au pouvoir, M. Thiers a montré uno telle fai­
blesse et laissé tom ber certains départcmenl» dans 
un tel état de décomposition, qu’on en esl à ee point 
maintenant d’être obligé de conserver des maires

A® trouver eû présence 
de raa rs3 absolument dévoués non plus aux idées 
radicales, mais aux idées do la Gommiino C'est là 
un aveu qui a dû coûter à M. Thiers. car c’est oour 
son gouvernement un aveu complet d’impuissance 
Le pouvoir ost donc impuissant à maintenir Tordrô 
moral, etc.

» Ainsi se laissé-l-ôn ailer d’exigence en exigence. 
L ordre Iftaiériel est-il assuré'? aussitôt c’est Tordre 
moral qu’on demande, 6« .̂oû Thabitude française, 
c ’est au g'ouverûemcnt qu’on s’en prend de scs 
défaillances ou do ses imperfections.Peut-être serait- 
il plus loyal de fairo soi-même ^qn meâ culpA, et 
de chercher dans le secret de sa conscience si Ton 
n’est pas aussi pour quelque chose dans ce jeu et dans 
co conflit de Taction et de la réaction qui constitue 
Tordre, quand il est régulier, normal, et qui 
produit quand il est passionné el violent, lo désor­
dre. Mais ce serait trop demander à l'aveuglement do 
Tespi'il poiitiquo. Du moins serait-il bionsédnt et lo­
gique de formuler avee plus de netteté ses griefs et 
d’entrer dans le détail des réformes que Ton croit 
nécessaires.

» Le suffrage universel n’a* t-il pas fonctionné léga­
lement? Désire-t-on le retour du vieux système des 
candidaturesofflcielles.avec propagande autorisée, in- 
limidation, corruption? Pcnse-t-on qu’il suflirail au 
pouvoir d afficher chaque matin ses préférences et 
de désigner les candidats de son choix pour enlever 
les suffrages ot déterminer le sens des élections? 
Assurément Tautorilé de M. Thiers pèserait d’un 
très-grand poids dans la balance ; mais M. Thiers 
n’est point lout seul à parler, à conseiller, à agir. Il 
y a, dans le suffrage universel comme dans Topinion, 
des éléments réfractaires dont il est difficile de ve­
nir à bout et qu’on ne peut amener à soi en un jour ; 
et à moins, encore une fois, de fausser le méca­
nisme du suffrage universel,d’en dénaturer l’expres­
sion, il faut bien reconnaître à cos éléments, quels 
qu'ils soient, le droit de se donner par la voie de 
l’élection, là où ils sont les plus forts, uno représen­
tation légale et pacifique.

» Le journal dont nous avons reproduit la plainte 
estime que nous marchons à grands pas vers la dé­
composition finale. Si nous y retournons, c’esl un 
point très-obscur encore et difficile à trancher ; mais, 
à coup sûr, nous en revenons. C’est à quoi cer­
tains journaux devraient songer quelquefois. Ce re­
tour vers le passé les instruirait sur ies véritables 
origines de la soi-disant décomposition morale à la­
quelle nous sommes aujourd’hui en proie, et con­
naissant la vanité des remèdes empiriques auxquels 
on a eu recours durant vingt années, peut-être con­
sentiraient-ils à chercher loyalement avec nous dans 
Tapaisement des opinions et cn faisant sa part à la 
collaboration nécessaire du tem ps, le dénoûment 
d’uno situation difficile sans doute, mais non sans 
issue. »

On lit dans le Courrier de France :
« On affirme que s’il ne survient pas d’incident, le 

général Géré de Rivières, chargé de Tinslruction du 
procès Bazaine, sera cn mesure do rem ettre son tra­
vail au ministre de la guerre dans les prem iers jours 
du mois do novembre prochain. Le dossier, très-vo­
lumineux, renferme un précis analytique des pièces, 
les dépositions entières des témoins et les conclu­
sions du général instructeur.

» Le ministre de la guerre, après avoir examiné lo 
dossier, prendra les ordres du président de la répu­
blique, et publiera la liste des membres du conseil 
do guerre et le décret fixant Touverture des débats 
publics, qui auront lieu prochainement.

>* On assure qu’un redoublement de surveillance 
ést exercé, depuis quelques jours seulement, autour 
du maréchal Bazaine.

» Le colonel Gaillard, chef des bureaux de la jus­
tice militaire, continue à coucher dans une chambre 
conlicuë à celle du prisonnier, mais en s’entourant 
de différentes précautions inusitées jusqu’ici.

» Des rondes multipliées sont ordonnées chaque 
soir et exécutées pendant la nuit à des heures di­
verses.

» Les permis pour visiter le maréchal sont délivrés 
de plus en plus difficilement.

» D’après des ordres précis, un plan détaillé de la 
maison de Tavenue de Picardie a élé levé par un offi­
cier de Téial-major du ministre de la'guerre.

» Enfin, il paraît que les mesures les plus sévères 
sont prises pour déjouer tout projet d’évasion, que 
pourrait inspirer à Taccusé la gravité des charges gui 
s’amoncellent chaque jour sur sa tête. »

M. le  b a ro n  Le Guay, préfet d e  M aine-et- 
L oire, v ient de su sp en d re  de leu rs  fonctions, 
p o u r deux  m ois, M. M artin, m a ire  de la  Dague- 
n iôre et M. Foucbé, son  ad jo in t, qu i avaient pa­
voisé e t illum iné  la  m airie  e t le u rs  m aisons, le 
22 septem bre.

— Les locataires de la m aison  ru e  de C hartres, 
18, à  la C liapelle 'Saiiit-D enis, é la ln t m is en 
ém oi Tavant-dernière nu it p a r  une scène de que­
re lle  et de violence qui avait lieu  dans le loge­
m en t du  s ieu r Jean  A ..., âgé de 33 ans, su je t 
belge, en tre  cc lu i-r i, sa fem m e e t son  neveu 
Louis C ..., ouv rier co rd o n n ie r, d em eu ran t dans 
la  m ôm e m aison.

Le. 10 au  m atin , Jean  A ... se p résen ta it à  la  
m aison  du  hu itièm e a rro nd issem en t pou r a n ­
noncer le  décès de son  jeu n e  fils. La veille, 
Tenfant était en  bonne san té  et il au ra it succom ­
bé sub item en t pendan t la nuit.

L e m édecin qu i a  procédé à  la v isite  du  corps 
a reconnu  à  la  léte et au  cou des m arq u es évi­
dentes de violence, et à  la  suite  des consta ta tions 
a  am ené l’a rres ta tio n  de Jean  A ...

D’ap rès  les b ru its  recueillis  à ce su je t, le  Belge, 
ren tra n t inop iném en t chez lu i, au ra it su rp ris  sa 
fem m e en conversation  crim inelle avec son  n e­
veu, e t il au ra it donné la  m o rt à  Tenfant parce  
q u ’il ne le croyait pas de lu i.

L ’enquôte qu i a  été im m édiatem ent com m encée 
d onnera  sans dou te  au  fait son  véritab le  carac­
tè re .

Voici u n e  au tre  version  du  m ôm e fait :
H ier, à  qua tre  heu res du  so ir , M. le  com m is­

sa ire  de police du  q u a rtie r  de la  G outte-d’Or a 
fait m ettre  en  état d ’a rresta tion  le  nom m é Jean 
A ...,  âgé de 33 an s , su je t belge, co rd o n n ie r, de­
m eu ran t ru e  de C hartres, 18, que la ru m e u r  p u ­
b lique accusait d’avoir fait p é rir  son  petit ^ r -  
çon, âgé de tro is  m ois.

L ’enquôte ouverte  p a r  le  m ag istra t a fait con­
naître  que, la n u it p récédente, une rixe  violente 
avait eu  lieu en tre  Taccusé, sa fem m e et son n e­
veu . Des vagissem ents e t des cris  étouffés avaient 
été en tendus p a r  les vo isins, qu i n 'avaien t pu 
s ’en  exp liquer la  cause. Le lendem ain  m atin , 
A ... se p résen ta  tranqu illem en t à  la m airie  du 
8* a rro n d issem en t pou r déc larer q u e  son  enfant 
é tait m o rt dans la n u it.

Les vo isins, su rp ris  d u  caliiid avec lequel A ... 
le u r  avait annoncé celte tris te  nouvelle, firent 
)art d e  le u rs  soupçons au  com m issaire  de po- 
ice, qu i com m it im m édiatem ent u n  m édecin 

p o u r p ro céd er à  Texam en du  cadavre  de Tenfant. 
M. le  docteur N ...,ap rè s  Tavoir v isité , a  constaté 
au  cou e t au  front l’existence de b le ssu res  graves 
pouvant avoir occasionné la m ort. E n  consé­
quence, Jean  A ... a  été, m alg ré  ses dénégations, 
m is ù la  dispo.silion de Taulorité ju d ic ia ire .

{Droit.)
—  On li t  dans le  C o n stitu tio n n e l  du  12 :
n Une jeu n e  fille de province, F ianço ise  Gré­

go ire , âgée de v ing t ans, fraîclie et jo lie , d éb a r­
quée à P aris , d ep u is  tro is  jo u rs , é ta it en tré e  en 
service le lendem ain  de son arrivée.

)) H ier, sa  m aîtresse , v o u lan t la  m ettre  au 
couran t, Tem mena avec elle au  m arclié . Une fois 
les provisions faites, celle dam e lu i d it : Je vais 
a ller p ren d re  un  bain  ; pendan t ce tem ps, vous 
p réparerez  le déjeunei'. Voici la  clef. Vous re ­
connaîtrez b ien  vo tre  chem in? — O ui, m adam e.

T) S u r cette réponse , celte dam e la qu itta  et la 
jeu n e  fille se m il cn  devoir de regagner le  logis.

» T out en  adm iran t la g rande  ville, ah u rie  par 
le m ouvem ent des vo itu res , la jeu n e  fille oub lie  
le nom  de la ru e  et s ’égare. Ne sachant p lus de 
quel côlé d iriger ses pas, elle s’a rrê te  et se p rend  

} à p leurer.
! » Une dam e qni passa it T intcrroge et cherche
I à la  rem ettre  su r  son  chem in , m ais les ind ica- 
i lions son t si vagues que cette dam e, reconna is­

san t Tinanité de ses bons offices, Tcngago â  se 
ren d rc jau  com m issaria t du  q u a rtie r  d u  P ala is- 
Royal.

» Aux questions qui lui son t a d re s s é e s , la 
je u n e  fille répond  q u e  son  m a ître  s’appelle Vost 
o i iV a s t ;  que la  m aison  est s itu ée  p rès  d ’une 
église fiam iuée de deux  tou rs .

n — Que fait-on  dans la m aison  ?
» Des dem oiselles trava illen t d an s  u n e  bou ti­

q u e , il y a des im ages.
n Touché de la  position d e  la  pauv re  fille, le 

com m issaire  lu i d it qu ’il |a lla it  la faire accom pa­
g n er dans différents q u a rtie rs  afin de la m ettre a 
m ôm e de s’o rien te r e t de recoim aîlro  la m aison 
de ses m aîtres.

—  M ais, m adam e ne p o u rra  pas '^cm rtr, 
s 'écrie la pauv re  enfant en  p le u ra n t; voua  la

" ' u n l g e i a  « " ‘ï'i.afg'S de la  condu ire  à  N otre-

Dame,  ̂ Sainl-Sulpice et sur d'autres points, 
m ais en vain.

U am enée au  com m issaria t, on s’est vu  dans 
l’obligation, m alg ré  le d ésespo ir de cette pauvre 
fille, de la d ir ig e r  su r  le dépôt en  a tten d an t que 
SOS m aîtres v iennent la  réclam er;
.. — L'Echo d u  N ord  du  10 annonce que Butin, 
Taccusé de Taffaire d u  bo is de B oulogne, qu i 
s’élait évadé, n ’a  pas long tem ps profité de sa li­
berté .

A près aVoîr e rré  tro is  h eu res  d u ran t dans les 
ru es , craignan t à  chaque in stan t d ’ôtre reconnu , 
tète nue, e t ne louvan t,fau te  d’a rgen t,sc  p rocu ­
re r  un  couvre-c lef, il ren co n tra  un  sien  cousin  
avec lequel il al a  s ’a ttab le r dans un  c ab a re t de 
YN'azemmes.

C édant, d it-on , aux  rem ontrances de son  p a­
ren t, et fort ém u d’a illeu rs  p a r  de copieuses li­
bations, p ersuadé  peu t-ê tre  encore qu il ne pou­
vait longtem ps se soustra ire  aux recherches don t 
il a lla it ô tre Tobjet, il fut p ris  tou t â  coup d ’un 
beau  dédain  p o u r la lib e rté  q u ’il avait couquise, 
e t en v in t b ien tô t à reg re tte r  sa  cellule.

V ers q^uatre heu res, il re p rit spon taném en t le 
chem in de la m aison  d ’a rrô t e t est allé lu i-m èm e 
se constituer p risonn ie r.

— On écrit de C halons :
« Dans Tune de ses d ern iè res  séances, le con­

seil de p réfecture de la M arne vient d 'app liquer 
Tam ende édictée p a r  la lo i du  iS  ju ille t 1837 b 
tren te -n eu f m aires de ce départem en t qu i n’ont 
pas p rodu it le com pte des recettes et des dé­
penses qu ’ils ont effectuées pendan t l’invasion , 
m alg ré  les nom breuses dem andes et in jonctions 
q u i leu r on t é té  ad ressées à  cet effet p a r  Tadini- 
n is tra tio n  p réfectorale . »

— VOLA LA rifecE FOl.'RnÉE. — Le sieur F ..., 
banquier do Bruxelles, était venu à Paris pour y 
passer quelques jours de vacances et s’étail logé 
dans Tun des meilleurs hôtels du boulevard des Iia- 
liens. Il y fit rencontre, à la lablo d’hôio, d’un An­
glais disant se nommer Hopo qui voyageait, préten­
dait-il,pour son agrément ot paraissait ahondarament 
muni debankciotos.

Grâce à celte conformité de situation, une sorte 
d'mUmilé s’établit entre eux, el ils s’occupèrent en 
compagnie do leurs plaisirs.

Dan.s une excursion à Saint-Cloud, ils s’arrêtèrent 
)our dîner au restaurant de la Tête Noire qui, malgré 
a démolition de son bâtiment par les boulets et les 

obus, n'a pas cessé de recevoir sa clientèle. A une 
table près d’eux se trouvait un consommateur d’une 
tournure un peu excentrique, qui se faisait servir, en 
lin gourmet, les plats les plus succulents :

— Pardon, monsieur, lui dit TAnglais, j’ai cru re ­
connaître à votre accent, quand vous avez appelé 
tout à l’heure le garçon, que vous ôtes Péruvien?

— C’est vrai, inonaicur, répondit-ii, je suis ban­
quier à Lima, el je voyage pour me distraire.

— Singulière coïncidence! Monsieur et moi, nous 
voyageons également en lounsies. Vous savez que 
les Anglais sont essentiellement excursionniste». 
Dans mes pérégrinations, je suis allé au Pérou, et si 
vous voulez me permettre do vous offrir le café, 
j’aurais grand plaisir à en causer avec vous.

Le Péruvien, qui so fll connaître sou» le nom do 
Gomez, accepte la proposiuou, et bientôt, unis par 
un commun désir de mener joyeuse vio, le» étran­
gers formèrent un inséparable ino.

On profile des derniers beaux jours pour faire des 
parties dans les plus charmantes localités des envi­
rons de Paris. Le Péruvien el TAnglais n’ayant que 
des valeurs de leur pays, difficiles à changer dans les 
restaurants, c’était ordinairement le Belge qui payait, 
sauf à compter un pca plus tard.

A Versailles, dans un établissement de la rue de 
TOrangerio, nos trois sybarites étaient un peu lan­
cés, lorsque Ton vint à parler d’adresse mauuclle. 
Gomez raconta que, dans son pays, la dextérité était 
poussée à un point extrême, oTil paria qu’en lançant 
très-haut une pièoe de 2ü fr., li la forait tomber de 
telle sorte qu'elle se tiendrait di bout. Hope tint la 
gageure, dont Tenjeu lut fixé à lu.DfKJ fr.

Gomez avait demandé 60 coups. 11 prit une pièce 
d’or, la lança trente fois en Tair, ne réussit pas.

Alors il s’écria que la localité était pour beaucoup 
dans sa mauvaise chance et qu'il voulait terminer 
Taffairo à Paris.

On revint, Gomez s’absenta quelques instants, puis 
rejoignit ses compagnons dans ia rue de Rivoli.

11 paraissait de mauvaise humeur, inquiet su r le 
résultat de son pan ; il exigea, avant de continuer scs 
exercices, que TAnglais déposât sur la table la somme 
convenue.

Hope n’avait su r lui que 9,000 fr.; il emprunta
6,000 francs au sieur F ..., el Gomez lança do nou­
veau les pièces d’or en Tair. Au troisième coup, elle 
retomba sur la tranchée cl se tint debout.

— J’ai gagné, dil-il, vous le voyez ! J aperçois dans 
la rue un de mes compatriotes ; j’ai à ui parler. A 
bientôt !

En môme tem ps il fit uno rafle des billets placés 
sur la table, s’élança au dehors et disparut.

— Il no peut pas so retirer commo cela! dit TAn­
glais, en s’adressant au sieur F... Jo sais où le re­
trouver, je vais le rejoindre. Venez demain malin à 
Thôtel, je vous rendrai voire argent.

El il s ’éloigna non moins rapidement que Tautre.
Cependant, aucun soupçon no vint encore à Tesprit 

du sieur F...; ce ne fut que le lendemain quand il se 
rendit à l’hôtel e t qu’il apprit que ni TAnglais ni le Pé­
ruvien n’avaient reparu, qu’il reconnut qu'il avait eu 
affaire à deux aventuriers el que la pièce de 20 fr. 
était une pièce fausse, fourrée de plomb de manière 
à retom ber toujours du mémo côlé et à se tenir aisé­
ment debout.

11 ne lui est resté d’autre parti à prendre que de 
déposer une plainie entre les mains du commissaire 
do police du quartier. (Le Droit.)

—  CAISSE D’ÉPARGNE DE PARIS. — Versomeuls 
reçus du mardi i "  aa lundi 7 o lob ro  de 3,604 dé­
posants, dont 482 nouveaux, 277,553 Ir.

Hemboursoraents effectués la semaine dernière, à 
1,248 déposants, dont 479 soldés, 240,390 Ir.

IVOÜVELLES D ANGLETERRE.
{Correspond, particulière de l ' i n d é p e n d a n c e . )

Londres, 10 octobre.
Les m inistres se sont réunis cette année plus tôt 

que do coutume. Il y a eu un conseil do cabinet au­
jourd'hui. Les rumeurs sont diverses su r les causes 
qui ont abrégé ainsi les vacances de nos hommes 
d'Elal. Est-ce le traité de co'mmerco avoc la Franco? 
Esl-ce la question de Tîle de San Juan, la dernière 
difficulté qui reste à vider ave’c les Etais Unis, et dont 
l’arbitrage a été confié à Tempereur d’Allemagne? 
Nous savons que la décision de celui ci est attendue 
de jour en jour.

Un congrès de TEglise anglicane so lient en co mo­
ment-ci à Leeds. On doit reg-arder cette assemblée 
commo une contre-démonstration à la conférence 
tenue Tautre jour à Birmingham pour la séparation de 
TEglise cl de TEtat. Ce congrès est lo douzième de 
cette nature qui se-tienne celto année. Mais il est 
bien plus imposant, quant au nombre et à la qua­
lité do SOS membres, que t ''u s  ses prédécesseurs. 
Quatre raille ecclésiastiques et Iwques orthodoxes ont 
répondu à Tappel des organisateurs, soit 1,500 de 
plus quo Tannée dernière au même congrès à Noltin- 
gham. Cela nie prouve quo nos dévots sentent le 
besoin de faire face à Torage qu’ils sentent venir de 
loin. Parmi les assislanls il y a neuf évêques, une 
m asse d’autres dignitaires de l’Eglise angliiîane, 
quelque pairs et plusieurs députés de la Chambre 
des Communes.

Los questions à Tordre du jour, et dont une partie 
seulement a été soumise à la discussion dan» les 
deux derniers jours, portaient sur les relations entre 
la science et le christianisme, les relations enlro 
TEglise et TEtat, les relations enlre TEglise et les non- 
conformistes, Téducalion religieuse des masses, les 
universités, la discipline intérieure de TEglise el 
quelques autres sujets d’uii intérêt secondaire. La 
grande difficulté était de combiner lo programme do fa­
çon à éviter des divisions into^tmcs, car les trois partis 
qui existent dans le sein do TEglise, et qui s'appellent 
la haute Eglise, la basso Egliso et la large Eglise 
{high Church, low CImrch et broad Chnrch), forment 
des sectes aussi dislincies quo Tétaient autrefois les 
jansénistes et les jésuites. H paraît cependant que 
toutes sont d’accord pour considérer 1 étal actuel de 
TEglise commo très-précaire. Lo discours le plus 
vivement applaudi a été celui de lord F.-G. Osborne, 
dans lequel il a  dit que les membres de TEglise an­
glicane, dans leur « détresse actuelle, » devaient 
s ’organiser pour la  défense do sa foi et do sa dis­
cipline. La question la plus brûlante et à laquelle on 
évitera do toucher autant que possible, ost celle du 
ritua lism e.

ün  simple incident a suffi pour je ter le parti do la 
haute Egliso dans une émotion extraordinaire. Que 
sorait-ce si Ton abordait le fond du débai?Vous savez 
que le parti extrêm e de la haute Eglise s’oppose à la 
lecluro de la bible par les laïques sans Tinlcrpréia-

tion du prêtre, ô r, un ministre, en dénonçant un 
exemple de Tabus de celte doctrine, a suscité un tel 
désordre dans Tassemblée, qu'ii a wütl svo ''’ recours 
1 la récitation d’un hymne pour apaiser la discorde.

L’assemblée a montré beaucoup d'uuanimilé dans 
a discussion des qheslions générales. Elle élait, par 

exemple, trè s -d ’accord pour reconnaître que leà 
progrès do la science et le mouvement do la société 
moderne ne sont pas favorables à l’influence de la 
religion ou plutôt de scs dogmes; mais les moyens 
jou r réconcilier ces forces ont motivé de grands dis­
sentiments. Quant à Tunion de l'Egliso et de TEiat, 
ce problème a ouvert la porte aux théories les plus ex- 
raordinaires et les plus opposées. Tous les orateurs 

voulaient naturellement le maintien de cette thèse, 
mais quelques-uns ont expliqué sa nécessité par les 
arguments les plus surannnés et les plus excentri­
ques.

L’évêque de Nottinghanl est allé jusqu’à dire quô 
'Eglise anglicane est non-seulement TEglise natio­
nale, mais qu’elle a fondé la nation anglaise. VoiHi 
certainement une nouvelle lumière historique jetée sur
cette matière. Un autro orateur esl revenu sur ce^ 
argument tant do fois ressassé que l Eial n’a aucun 
droit de toucher aux biens de TEglise. Un vicaire 
gallois a nié le droit des Eglises dissidentes d 'adini. 
nistrerlos sacrements aux fidèles. Mais cette doctrine 
a soulevé quelques fortes protestations.

On a beaucoup parlé naturellement dans le con­
grès de l’indépendance de TEglise anglicane, mais 
il y a vraiment quelque chose de naïf dans celte pré- 
tenlion quand on considère quo les évêques et ar­
chevêques sont nommés par le prem ier minislre et 
que même la doctrine de TEglise leur est dictée 
par los légistes, c’est-à-dire par le conseil privé qui 
juge en donner ressort su r toute question d’hérésie 
qui éclate dans le sein de TEglise.

Aussi, les docteurs et les autorités do TEglise, tout 
en so disant les délégués directs du pouvoir divin, 
ne sont, en réalité, que des créatures de TElat.

Dans un discours que M. Jacob Bright, frère de 
M. John Bright, vient de prononcer à Manchester, en 
faveur du disestablishm ent, où il s’est servi d’un ar* 
gument fort original. C’est colui-ci :

Le pouvoir qui maintient Tcxistence de TEglise, 
c’est-à-dire qui vous montre la voie de votre sa­
lut, se compose des deux Chambres : de la Cham­
bre des Pairs et de la Chambre des Communes. Ces 
assemblées se composent à leur tolir des honimus 
les plus riches du royaume. Or, TEcriture a dit que 
les riches trouveront difficilement ie chemin du ciel. 
Est-il alors raisonnable d’admettre que ces riches, 
dont la plupart sont prédestinés à m arquer la véri­
table voie de salut, se constituent vos guides et 
vous engagent dans une route gui vous semble être 
le chemin de la perdition?

On vient de lancer à Forlsmouth un nouveau vais­
seau de guerre constru t  de façon à pouvoir fairo 
deux fois, aller et retour, un trajet do 3,0d0 milles, 
sans avoir besoin do relayer nulle part, c’est à diro 
qu’il portera dans ses flancs toute la houille néces­
saire p o u rlo  voyage. Scs tours pivotantes, cuiras­
sées de fer, d'un pied d’épaisseur et barrées encore 
à l’intérieur, sont armées de canons du plus grand 
calibre conuu.

On s’ost servi do Texpérience faite sur le Glattow  
pour lâcher do rendre ce nouveau m onstre marin 
tout à fait invulnérable et Ton croit avoir réussi. Co 
serait le plus fort navire de guerro du monde, si Ton 
n'avait pas construit son pareil en Russie, su r tes 
plans de Tamiral Pophoff, dont les talents sont très- 
appréciés par M. Rced, Tancien chof de no» construc­
tions maritimes.

NOUVELLES OE SUISSE.
On lit dans la Patrie, do Genève :
« Un moiirtre qui produit en ' o moment uno pro- 

fon le sensation à Neiih liâtol, e; celui de M. C.-F. de 
Reill, citoyen neufchâlc!oi.>', assassiné à Cnri.-.ruhe, le 
26 sepiemlire, dans tes circonstances que voici :

» Co jour-là, la fille de .M. de RLiff, >!"■* la baronne 
de B..., élait parue à raidi pour aller fairo un séjour 
à Fnbourg. chez üo» parents. M. de Reifl’ restait seul 
dans sa ariison avec ses domestique». Rentré le soir 
à neuf heures, il s’éiaiL couché à dix heures.

n Au milieu de la nuit, on trouva son coips sans 
vie, sur ta rue, devant sa maison. Son cumestiquo, 
Ferdinand Mack.qui était depuis cinq moi» à son ser­
vice, bientôt arrêté, ne larda pas à faire des aveux 
complet». Profilant de l’éloigncineut des autres 
dom eaiiques. qui habitaicni uu cuipo uo tv^io 
Irès-disiant de la chambre de son malire,il s’y élait 
introduit lorsqu’il avait supposéqu’il serait endormi. 
Mais M. de Reiffa’éiaii révuillé, et Tas»assin ne par­
vint à Tégorger qu’à la biiilo d’une violente lutte.

» Le crime accompli, il a’oinpr.ra des clefs, ouvrit 
le secrétaire et y vol.. 2?0 florins. Fauio de connaître 
le secret du coffre fort, où so trouvaient des valeurs 
imporlanie», teus ses efl'orts pour l’ouvrir restèrent 
inutiles. 11 so mit alors à efl'acer les traces de Tassas- 
siniit : il jeta dans les latrines les draps de lit ensan­
glantés et refit le lu à nouveau; il lava les traces de 
sang sur io parquet, revêtit le corps de» habits qu’il 
avait portés uans la journéo. puis lo transportt 
dans la rue, afin de faire croire que c’était là gu’il 
avait*été assassiné par des mains étrangères. M. de 
Reilf était âgé de 78 ans.

» Ch-Ph. de Rciff se distingua dès son enfance, 
dans le collège de Neufchâtel, par son applicuuoo 
son zèle pour Télude et ses talents Parti jeune en­
core comme instituteur pour la Russie, ses travaux 
sur l^ ra in m a ire  et ia langue russes attirèrent hien- 
lôt l’attention du gouvernement ue ce pays, qui ré­
compensa les services eminent» qu’il rendit à la lit­
térature de ce grand empire en Tanobiissant et en lo 
créant chevalier des ordrt;s de SainL-Wtadimir el de 
Sainte-Aimo de Russie. Lo grand-duc de Bade Tavait 
créé chevnlier du Lion de Ziehringon. En 1h3S, TA- 
cadémio impériale lui avait décerné sa grande mé­
daille d’or. *

NOUVELLES D’ORIENT.
Voici quelques détails em pruntés à la 

Gazette d’Augsbourg su r le conllit (jui a eu 
lieu le 27 septem bre enlre des Monténé­
grins et des habitants du territo ire  ottoman 
voisin.

« C’est la construction d’un blokhaiis sur la frontièro 
qui a élé la cause do celte rencontre sanglante. Le 
ministre de la gueire ottoman avau donné Tordre au 
communduni mililairu d e là  Bosnie de faire établir 
un cordon de iiostes fortifiés sur la frontière entre 
les bourgs do Kolachino ët de Lipovva. La propriété 
do ce Itrn lo iro  est Tobjet de conioslaiion» perpé­
tuelles enlre Turcs et Moulénégrin»-.

«ii.egouvernement niontôiirgrin, croj anl la sécurité 
menacée, résolut d’envoyer des troupes i-ur les lieux 
avec ordre de üéiriiire le.s blockhaus en conslrnc- 
lion Le 27 septembre les Monténégrins surprirent 
en force» lesT u ics trop faiblfs jjour résister, cl il 
s’engagea une luUe opiiuâire qni coûta la vie à beau­
conp de combattant». Le» consuls européens à Sé- 
r.ijévo firent ilécréler un arm istice; ta Porte fut 
infirm ée des faits, el le grand-vizir ayant fuit 
immédiatement diriger des renforts sur THcrzé- 
govino, signifia nu gouvernomenl du Monteur-gro 
q u e , si la Porte n’obtcn-.iit pas satisfaction de 
cet attentat, iinc intervention militaire en serait la 
conséquence. Dans la diplomatie personne ne donne 
raiscn au Monténégro, si ce n’usl poui-êiro l’ambas­
sadeur russe, lo général Igiiaiiell’, qui, par conve­
nance, prend ia défense du prince Nicolas. »

On écrit de Bucliarest, 2 octobre :
« l.e prince Charles esl arrivé hier soir ici do 

Sinai pour prendre le commandement d« l’armée 
romname aux grande» manœuvres d’automne. Les 
ministres Costaloru cl Floresco Taliendaieiit à la gare 
ainsi qu’une grande foule de monde Malgré la nui 
tombante, le prince se rendu inimé.liap'raent a 
village Banyassc. où campaient les troupe.» au nom ­
bre de 24 mille hi.'mnics. A son arrivée il y i l't nno 
grande retraite aux flumbeaux exécutée par dix mu­
siques de régiments.

» Ce malin le prince passa son arméo en revue 
dans les rues de la cipilalc cl la fit défiler devant lui, 
à ia place du Ttiéâiro. Tout Bucharcsl assistait à 
ce spectacle. Les troupes portaient un nouvel uni­
forme et faisaient bonno impression. Les deux ré ­
giments do cavateriu étaient parfaitement monté»; on 
n’en pouvait pas dire autant do Tartillerie. I.es milices 
des provinces, dont on iic rencontre quo raremont 
quelques représentants à Ducharesl, ont t'aii surtout 
im excellent eH’e l; ce sout pour la plupart de beaux 
hommes, vigoureux, robustes; on en avait requis 10 
mille pour prendre part anx manœuvres. I b  puriont 
des blouses de loilo blanoho avoc parements litcus, 
d e s  pantalons blancs montant jusqu’au g» n o u , 
des sandales romaines aux pieds, el su r la lête 
des bonnets de peau de-chevreau. Ils som tous 
armés de fusils â culasse cnlièremcid neufs. On 
rem arquait cependant quo leurs sacs amplement
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bourrés, les bidon s. les tentes et les manteaux roulés 
én bnndouliè''e dont its étaient chargés les gênaient 
bonsidérablemcnt et q u’ils pliaient sous lo faix. Les 
meilleurs et les niiig légers soldats de l’armée rou- 
m'iine sont encore les cliasseurs qui se distinguent 
en oulro dos autres troupes par une lenuo vraiment 
m il'h 'ire. Quelques officiers supérieurs de l’arméo 
gerbe, commandés par le colonel GeorgovVitch, as­
sistaient aux manœuvres ; ce sont do belles figures 
m artiales, auprès desquelles les officiers roumains 
ont i’air do pygmées. >’

N O U V E L L E S  D E  S E R B I E .

Voici le d iscours  p rononcé  p a r  le prince 
Milan à  l’ou v e rtu re  de la Skuptschina :

« M essieurs le s  dépu tés,
»  E n  m e  r e n d a n t  a u  m i l i e u  de v o u s , j e  rem p lis  un

ag réab le  dev o ir en  exp rim an t avan t to u t 
m en ts  de  g ra titu d e  p o u r le s  u iarq u cs d in té r c ts q m  
m ’o n t é té  tém oignées à  m on avènem ent au trô n e  p a r 
la  Sublim e P o rte , les P ^ s s a n c e s  g a ran tes  e t  le s  au­
tre s  E tats am is. C’es t avec u n e  satisfaction  non m oins 
vivo a u e  je  rap p e lle  ici les n o in b reu se s  p reu v es 
d 'am o u r c t  do v if alLaohcnient q u e  j ai re çu es  u ce tte
occasion  d e  m on poup leb ien-aim ô.

» Jo suis heureux de pouvoir ouvrir, en face d une 
approbalion aussi bienveillante do l’extérieur et de 
l’iniéHeur, la Skuptschina pour la î»remiôre fois et 
d’aborder, do concert avec elle, la solution des ques­
tions qui nous sont soumises.

» La délibération en commun nous a été léguée 
comme un héritage par nos ancêtres; il m’est d’au­
tant plus faci e do rester liièlo à celte belle el utile 
tradition qu’elle a élé sanctionnée par la Constitution 
quo jo veux confirmer par mon serm ent do souve­
rain.

» Parlant du ce large ot forme principe, nous en­
trons immédialemunt sur un vaste terrain qui s’ouvre 
à tous nos travaux. Notre principauté peut s’enor­
gueillir saus doute dos progrès qu’elle a faits durant 
l’espace si court de son existence; mais d u ^ e l lo  im­
portance ne doivent pas être les travaux qui nous 
attendent encore quand il esl reconnu que des Etals 
constitués dopuis des siècles dans dos conditions 
bien plus favorables, s’aïutrdenl encore dans un tra­
vail de leur développement et de leur perfectionne­
ment.

» Notre législation a des défauts que nous aurons 
à  faire disparaîiro, des lacunes que nous devrons 
coitiblor. Nolro force civilisatrice n’est pas suffisante. 
Notre füi'co déiensive a encore besoin d ’être agran­
die et augmuutée.

n De nombreuses sources do prospérité restent 
obstruées et sans emploi. Do nouvelles voies doivent 
êiro ouvertes au commorco, à la tête desquelles il 
faut ranger les chemins de fer. Il nous faudra donner 
au travail de plus grandes garanties de déve­
loppement. Mais c’est surioul à l’agriculture que 
nous devons consacrer toute nolro sollicitude. L’éco­
nomie agricole jouit chez nous de tous les éléments 
nécessaires à une oxpioitaiion fructueuse. Nous ne 
saurions avoir dq mission pius urgente et plus ra ­
tionnelle que celle d'utiliser les ressources créées 
par ia nature. C’est principalement dans ces ressour­
ces que gissent la force e t la richesse de 1a Serbie.

» Mon g o u v ern em en t so u m ettra  d es  p ro p o sitio n s  
d a n s  c e  sen s  à la Skuptsch ina. Ces p ro je ts  d e  loi 
so n t s i im p o rtan ts  e t  si n om breux  q u 'ils  ne  p o u rro n t 
p a s  ê tre  vo lés d an s  u n e  sessio n  ou m ôm e d an s  uno 
lé rio d e  lég islative. Il faudra du  tem p s e t d e s  débats 
uborieux  p o u r le s  m en er à bonne fin, m ais nous y 

p a rv ie n d ro n s  g râce  à  la bonne vo lon té e t  au  p a lrio - 
lism u de la nation .

» La Skuptschina actuelle aura à s’occuper d’une 
partie do ces travaux ; raiilro partie, beaucoup plus 
considérable, sera réservée pour la session de l'an­
née prochaine.

'> M essieurs les d ép u tés  :
» Vous avez déjà acquis un droit â ma reconnais­

sance et a celle de la patrie. Pendant ma minorité, 
c ’ost-â-dlre à  l'époque où la situation do la Serbie 
exigeait le plus do dévouement el d’union, vous avez 
sans cesse agi conlormémenl à voire mission en sou­
tenant lo gouvernement de la régence auquel j’ai ex­
primé, dans ma proclamation, mes remorclmenls. 
Vous recueillerez de nouveaux mérites su r le champ 
duiravaii et du patriolij'mo.

» Diou bénisse vos efloris pour le bonheur et la 
gloire de la Serbio! »

NOOTELLES D’ESPAGNE.
(Ciu'Wji’/’îtd. particü liért cu

M adrid, 9 octobre. 
L’amendement de .M. Garrido a élé rejeté, hier 

soir, par Ifii voix contro 57. Dans son discours, l’o­
rateur républicain a oiierché â prouver qu'avec la 
monarchie il n’est pas possible de poursuivre lo 
moindre progrès; il a dit quo toutes les ten­
dances sont aujourd’hui favorables ù la république, 
que si celle-ci peut s’établir avec l’appui des monar­
chistes, elle assurera le maintien do l’ordre ; dans le 
cas contraire, elle s’implantera quand même, mais au 
prix do toute sorte da vîoianooB.

M. Mata, membre de la commission, a prouvé quo 
l’amendement était anticonstitutionnel, el dans le cas 
où la Chambre, dans un moment d’aveuglem ent, lo 
prendrait en considération, lo Roi aurait le droit do 
dire ; Vous voulez la réforme do la Constitution cn 
vertu de laquelle les Cortès constituantes m’ont 
oH'crt ia couronne ; demandez cette réforme, mais par 
es moyens que la Constitution eilc-même indique.

M. Echegaray, ministre des travaux publics, a 
combattu également ramendemenl dans un brillant 
discours qui a élé écouté par l’assemblée el le public 
des tribunes avec une satisfaction marquée : il s’osl 
déclaré partisan s in cè ro d e îa  monarchie démocra­
tique, représentant, non plus la conciliation entre le 
trône el la nation, mais bien la fu.sion, le Roi n’étant 
que lo symbole sacré de la souveraineté du peuple.

« Les auteurs de ramendemenl, a-l-il dit, ont fait 
preuve d’impuissance : pourquoi dem ander au trône 
l’établissement de la république ? Pour être légitime, 
celle-ci doit sortir du sein môme de la société espa­
gnole, ia source de tout droit politique.

» La Gonslitutiun de 1869 esl un pacte entro les 
partis espagnols pour rendre impossible désormais la 
lutte matérielle, pour qu’il ne soit plus nécessaire 
d'avoir recours aux conspirations de caserne, ni à 
des barricades dans les rues, ni à l'effusion do sang, 
parce qu’elle est fondée sur le suffrage universel.

» C’est pour cela que nous défendons la légalité 
actuelle el la dynasic régnante; quo nous ’'sfOi 
dans notre œuvre qui est l’œ uvre' e nafion” '* 
lièro et que nous croyons que la monarchie démol 
cralique fondée par les Cortès constiluanics doit 
réaliser lo progrès et faire la prospérité de celte no­
ble nation, »

Pour la pre mière fois, les Cortès onl entendu un 
député caliilan, .M. Rubau, qui diffère d’opinion avec 
lous SOS collègues do l’opposition républicaine, âl. 
Ruiiau ne veut pas la république conservatrice et 
aucune iransaciion. 11 veut la réalisation de son idéal 
par les moyens les plus violents el en faisant dispa­
raître lous les obstacles.

J’ai eu l’occasion do vous dire, à différonles re ­
prises, combien ia justico élait défectueuso en Es­
pagne : sous ce rapport, la révolution reste à faire. 
Il n’y aurait qu’un moyen, trop radical peut-être, 
mais le seul à employer pour rem édier à tous les 
abus qui se commeLlent dans les tribunaux. Ce 
moyen serait la suppression absolue, sans excep­
tion de tout lo personnel judiciaire. quelle que soit
f L  r f ?  jusqu’après réorganisa­
tion. 1 administration de la justice à des juntes lo­
cales conblituéos en jury.

Celle réfiexion m’osl suggérée par los graves pa­
roles prononcées avant-hier au Congrès des députés 
par M. Mata, gouverneur civil do Madrid. En voici la 
tiadudion exacte : « J’ai l’intimo conviction que
I unique mode de bien gouverner est do lo faire cn 
respectant serupulousoment I droits individuels ' 
seulement il faut aider le go ^  nement et pour cela
II faudrait quo l’adm inistrauT . do la justice fût cn 
harmonie avoc la pratique do cos droils cl les habi­
tudes du peuple.

» Jo poursuis, par exemple, loa classes dangereuses 
do la société, mais mavigilance et les rigueurs ne 
servent de rien, parce quo des criminels que jo fais 
arrêter et em prisonner sont toujours mis en liberté 
par lo juge dans les trois jours. »

Voilà on peu de mots la peinlure fidèle des juges 
espagnols i les innocents attendent durant do longs 
mois, quelquefois plusieurs année.s, la sentence qui 
leur permet do ren trer dans leurs familles.

Les criminels, au contraire, sont immédiatement 
relâchés.

Le 30 octobre 1861, â sept heures du soir, un 
assassin fut pris uu moment où il venait do frapper 
sa vicumc do sept coups de poignard. On le condui-
r.* IV? '  «f'fdf fit l’instruction de

ci ciro. ept jours après, l’assassin so promenait à

la porte du Soi. et le luge se mariait peu de temps 
après et portait ce jour-là uno riche j^arnitnro de 
diamants qui lui avait été donnée en récompense de 
son indulgence.

Madrid, 11 ociobre.
Ün télégramme du Ferrol nous annonce qu’une 

émeute a éclaté ce malin parmi los ouvriers do l'ar­
senal de cetto villo àu cri de : Vive la république ! Or, 
les chefs du parti républicain, dans les provinces 
comme ici, sont les prem iers à proclamer la néces­
sité du maintien de l’ordre, l e s  émeutiers du Ferrol 
ne sont donc quo des agents do la réaction, et ceux-ci 
auront sans doute exploité pour en venir à leurs 
fins un retard de quelques jours dans lo paiement 
dos ouvriers do l'arsenal.

La discussion du projet d’Adresse continue au 
congrès des députés : lo député Balaguer, de la frac­
tion Sagasta, a combattu la politique du cabinet et a 
saisi cette occasion pour faire des protestations cha­
leureuses de fidélité et de dévouement à la dynastie. 
Tous les journaux de celte fraction, onl été unanimes 
pour déclarer que le député catalan avait parlé pour 
son compte personnel ct non point aunom doses amis 
politiques ; que ses protestations ont été hautement 
inconvenantes, etc. Au cercle conservateur de la rue 
du Clavcl, qui s’intitulait cercle Victoria (du nom de 
la Reine) tant que ses fondateurs ont eu la direction 
des affaires publiques, M. Balaguer a été fort mal­
mené, el il eut ôté dans l’obligation d’abandonner le 
cercle sans l’inlervenlion de quelques-uns do se« 
plus intimes amis.

A ee môme cercle, le maréchal Serrano disait hier 
soir que tant que ses amis ne seraient pas rappelés 
au pouvoir, il ne mettrait plus les pieds au palais.

Ainsi, vous lo voyez, ces messieurs ont absolu­
ment besoin du pouvoir ; il le leur faut à tout prix et 
ne seront qu’à cette condition partisans do la dy­
nastie.

Ils imposeront eu roi, qui a prêté serm ent à la 
Constitution et veut rester fidèle à son serm ent, la 
suspension des garanties constitutionnelles ; ils inau­
gureront une réaction plus violent© et moins jus­
tifiée que eello des Nosédal, des Narvaez et des 
Gonzalcz-Bravo ; l’opinion publique touto entière 
se soulèvera contre eux, mais ils se préoccupent 
peu de l’opinion du pays qu'ils dompteront par la 
mitraille ct à coups de fusil. Lo pouvoir, les lar­
gesses du budget, tels sont les objets de lour ambi­
tion, mais qui, je  lo crois fermement, ne sera pas 
satisfaite. La leçon des six prem iers mois de cette 
année ne sera pas perdue.

Ils avaient au palais un de leurs agents, lo marquis 
de los Ulagares, beau-père du m aréchal Serrano, 
premier gentilhomme do la Reine. Lo gouvernement 
el le  Roi lui môme n’avaient pas d’ennemi plus achar­
né auprès de S. M. Victoria. Don Amédée a appris 
ce qui so passait; il a fait demander au marquis sa 
démission, celui-ci l’a refusée et hier môme il a été 
destitué de ses fonctions. Jo no crois pas nécessaire 
d’ajouter quo la résolution de S. M. a élé tout à fait 
spontanée, dans cetto circonstance, car je sais per­
tinemment que M. Ruiz Zornlla n’aime pas à in­
tervenir, contrairement à ce que faisaient ses prédé­
cesseurs, dans le choix du personnel au palais.

Dans la séance d’hier, M. Ullod a attaqué la der­
nière dissolution des Cortès, ce qu’il avait déjà fait 
lors do la vérification des pouvoirs ; le président du 
conseil lui a répopdu par un discours fort applaudi el 
a prouvé la parfaite légalité do celte mesure.
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P a r i s ,  lund i, 14  octobre.
Il e s t  inexact que le gouvernem ent p ré ­

pare  actuellem ent un p ro je t  de loi de ban ­
n issem ent de la famille Bonaparte.

Le p rés iden t de la répub lique  ne qu itte ra  
pas P a r is  jeudi prochain .

Le jo u r  de sa ren trée  à Versailles n’est 
pas encore  fixé; elle p o u rra i t  avo ir  lieu au 
p lus tô t  samedi.
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LoitDRES, lund i, 4 4  octobre.
Le Tim es  a ssu re  que le choléra  a sévi 

fo rtem ent pa rm i les m atelo ts  à Calcutta. 
Le lléau d im inue  graduellem ent dans les 
au tre s  pa r t ie s  des Indes.

Le khan de Khelat a fait sa  soum ission.
Le m ouvem ent carlis te  con tinue  en Ca­

ta logne; les carlis tes  on t a rrê té  un tra in  
et on t em m ené avec eux  deux officiers et 
t ren te  so lda ts  sans a rm es  qui re tou rna ien t  
au  rég im ent ap rès  un congé.

La ville de  Madrid e s t  tranquille .

L o n d r e s , lund i, 14  octobre.
On signale l’arrivée du s team er A tla n tic  

avec 2,000 do llars  en num éra ire .

L i v e r p o o l , d im anehe, 1 3  octobre.
Le s te am er  A d ria tic  es t a rrivé .

îu ô u n e  roroe milÜaire P‘’i9 Part à 
l’insurrection.

I '<>rient.
I Ma l t e , sam edi, 12 octobre.
! Le s team er belge Julia  D avid, capita ine  
! JDurt, a llan t d’Anvers à Constantinople, 
' Odessa e t Taganrog, est passé  ici.

B e r l i n , lund i, 1 4  octobre. 
La G azette de la  C roix  annonce  que les 

conférences avec l’A utriche au su jet de  la 
question  in te rnationale  com m enceront 
p rochainem ent, en  cette  ville, p robab le­
m ent même dans le co u ran t du mois d ’oc­
tobre  actuel.

D a r m s t a d t , lund i, 1 4  octobre.
A la Cham bre des députés, le nouveau 

m in is tre  p rés iden t a donné lec tu re  des 
p rinc ipes qui doivent se rv ir  de base pour 
l’adm in istra tion  du pays , p r inc ipes  ex­
p ressém en t approuvés  p a r  le g rand-duc .

La position du grand-duché  vis-à-vis de 
l’em pire  y est désignée com m e é ta n t  très-  
amicale.

Ma d r id , sam edi, 1 2  octobre.
Les insurgés du Ferro l on t ten té  deux 

fois de p ren d re  la frégate les A stu r ie s . Ils 
o n t  été  repoussés.

Ti'ois navires de gu e rre  son t  pa rtis  p o u r  
le Ferro l p o u r  em pêcher l’évasion.

M a d r id ,  d im anche, 1 3  octobre.
Des nouvelles officielles du Ferro l a ssu ­

re n t  que l’anarch ie  règne e n tre  les in su r ­
gés qui on t ouvert  les caves à provisions 
et a rbo ré  un drapeau  rouge.

La nu it  dern iè re  le s ilence a été  com plet 
à  l’arsenal.

Les tro u p es  qui doivent a t taq u e r  a r r i ­
v e ron t  demain.

Ma d r id , dim anche, 13 octobre.
Le général Bregua e s t  a rr iv é  devant le 

Ferro l.
L 'hnparc ia l d it  qu ’il a ttaqueraseu lem cn t 

quand tou tes  les trou pes  se ro n t réunies.
La dit qu ’un télégram m e

officiel annonce que  la s ta tion  té lég raph i­
que  du Ferro l e s t  libre.

Les rébelles con tinuen t à so concen tre r  
dans l’a rsena l.

1,500 insurgés , qui é ta ien t p a r t is  pour 
Ju b is ,o n t  ré trog radé  à l’approche  des t ro u ­
pes com m andées p a r  le général Bregua.

M a d r id ,  dim anche, 1 3  octobre.
Les d e rn iè res  nouvelles d isen t que  le 

cap ita ine général de la Galice, a rr ivé  à 
P iientedeum e, a dû com m encer les hosti­
lités, si toutefois les rebelles rés is ten t  ce 
qui n’est pas probable , a tten du  qu ’ils son t 
décourages e t que le nom bre  n’en est pas 
aussi considérab le  q u ’on l’avait d’abord  
présum é.

O u t r e - M e r .

N e w -Y o r k , dim anche, 13  octobre.
Un incendie a éclaté dans les u s in es  de 

fer de Johnston  (Pennsylvanie), qui so n t les 
p lus considérables de l’Amérique.

Les pe rte s  so n t évaluées à  un dem i-m il­
lion de dollars.

Le s team er Europa  es t arrivé.

Ne w -Y o k k , dim anche, 13 octobre. 
Les s team ers  W isconsin , A tla n tic , C ity  

A ntw erp , T huring ta  e t  City B russels  sont 
arrivés.

f c t u l l e t l i i  d e »  b o a r ü c i i *

PA nis, 14 octobre. —  Emprunt 1872, 87-03. — 
Empruat 1871, 84-32 0/0. -  uonte 3 p. c ., 53-17 0/0.
— Crédit mob. tranç.. 453-00.— Crédit mob. esp., 
495-00. — 5 p. c. Italien, 67-90 0/0. — C.ons. tu rcs , 
5 p. c., .53-80. -  Société Générale, 572-03. -  Ch. de 
fer autrich., 768-00. — Ottomans nouv., 315 00. — 
Ch. de fer lombards, 488 00.— Id. hongrois, 009-00.
— Id. Luxembourg, t'00-00.—Nord Espagne, 000 0/0. 
-T ransatlantiques, 000 0/0. — Espagne ext., 30 0/0.
— 6  p. c. américains, 1882, 107 1/4. — Lots Paris, 
1871, 248 0/0. — Banque de l’Union franco-belgo, 
000 OD.—Banque de Franco, 4,270. — Bana. franco- 
hoDaudaise, 522. — Change sur Londres, 25-63 0/0»
— Id. su r Amsterdam, 2t0 l / t  —Id. sur Hambourg, 
187 1/4.—Id. sur Anvers, 9/16 primo. — Banque do 
Paris, 0,000.

P A n i s ,  14 octobre.— Huile de colza (100kilogr.), 
courant mois, 100-50; id. à livrer, nov.-déc., 100-00; 
4 premiers mois 1873,101-00 ; 4 mois d’été, 102-00; 
huile de lin courant mois. 100-0 i); n07.-décemb.,
99-50; 4 prem iers mois, 99-00; l'arinoa 8  marques, 
sav de 158 kilos, courant mois, 69-25; nov.-déc., 
65-50 ; 4 mois novembre. 6i-50.

AMSTEROAN, 14 octobre,— From ent, disponible, 
sans afi'aircs ; .nuigie, disp., sans changement; seigle, 
ociobre, 180 1/2. huilo de colza dispon., 45 0/0; dito 
automne, 44 5/8; mai, 45 0/0; huile de lin disp., 
40 3/4; dito automne, 39 3/4; dilo printemps, 39 1/4 ; 
graine de colza disp., OUÜ-UO : dilo automne,. 000 U/U; 
dito printemps, OOü 0/0 ; pétrole, 00 0/0.

BERliN, 14 octobre.— Autr. rente pap., 60 0/0. 
—la. argent, 65 0/0. — Lots aa tr., 1860,941/2. — Id
1864,91 3/8 — Cred. mob. aut., 204 5/8 — Chem. de 
for aut. 202 O/O.—ld. Lombard 126 3;8 — Turcs, 1865, 
511/4. — 5 p. c. Italiens 65 7/8. — 5/20 bons am.lr.
1882,96 3/4.— Aciions Bana. contr. anvers.. 1141/2.
— Change : Amsterdam 139 0/0, — Paris, 79 0/0. — 
Londres 6-201/4. — Belgique 78 5/8.—Vienne 905/8.
— Saint-Pétersbourg, 89 3/4.

BERLIN, 14 ociobre. —  Seigle, loct.-nov. 53 5/8. 
avril-mai. 54 7/8. — Froment, oclob., 82 1/4; avril- 
mai, 80 7/8. ■—Miiile do colza, oct.-nov., 23 11/12; 
nov.-déc., 23 11/12; avril-mai, 24 1/4.

VIENNE, M  octobre. —  Heate papier mai, 65-40. 
—Dito, arg..janv., 70-80. — Lots autr. (1854), 93-00.
— Id.(l858) 193-50.— Id. (1860), 102-70. — Id. (1864), 
144-00. — Crédit mob. autr., 332-60. — Obi. chem’s 
4e fer d» Lemb.-Cern., 009-00.— Act. Banq. Nation., 
919-00.—Lots hongr. (4870), 104-70. — Chem. d« for 
autr. 326-00. -- id . du Nord, 204-75. — Lomb nouv -, 
205-00. — Baüune anglo-auir., 321-75.— Chemin de 
fer Thofe. 244-75 — Changes L ondres, 108-70, 
Hambourg, 80-40; Paris. 42-45 -  Napoléon d’or, 
8-701/2 - - Argent. 107-25.

FR.ANCFORT, 14 octobrt. — Ch. de fer Lombards, 
220 0/0 —Autriche, reuie argent, janvier. 64 45.'46.
— Id., papier, mai, 60 1/4. — Lots autrichien (1860), 
94 1/4, — Id. (1864), 060 0/0. — Créd. mob. autrich. 357 3/4 — Ch. de fer an tnc., 352 1/2. — Lots hon­
grois (1870), 000 0/0 — 5/îû bons américains (1882) 
96 0/0. — Change sur Londres, 118 1/4. — Id. sur 
Pans, 921/4 —Id. sur Amsterdam. 98 0/0. —Id.sur 
Vienne, 107 1/4. — lü, sur Hamb., 87 0/0. — 5 n. c. 
français 1872. 00 0/0 — Banque bruxelloise, 116 1/2.
— Actions, Bï'nq. centr. an /e rs ., 114 0/0 — Banque 
franoo-Uollandaiso, 000-00 .

MADRID. 12 octobre. 
rieur. 31-23

Tntésiour, 27-13, — Exté-

ntouir«es d u  Jjonr.—C o u ru  <2’ou 'v«Ptur?
DU 1 4 .

LONDRES. — Consol. angl. 92 3/8 à 92 1/'2. — S/26 
bons am ér. (1882) 92 5/8 à 92 3/4. -  Ch. de fer lUi- 
nois (act.) 000 0/0 à 000 0/ü. -  Id. Erié (act.) 39 3/8 à 
39 5/8. — Gonsolid. turcs 5 p. c. 52 3/8 à 52 3/4. -  
Id. (4869) 61 1/8 à 611/4 — Espag. (1867) 00 0/ü à 00 
0/0. — Id. (1869) 29 3'4 à 29 7 / 8 . - 5  p .c .ita lien  
66 3/8 à 66 1/2 — Ch. de fer Sambre-et-Meuse 00 0/0 
à 00 0/0. — Id. RoUerd.-Anv. 25 0/0 à 000/p. — Id. 
Naraur-Liége 00 0/0 à 00 0/0. — Id. Luxembourg, 
17 5/8 â 17 7/8. — la . Lombards 19 1/8 à 19 3/8. — 
Varna 5 3/4 à 6  0/0.—.5 p. c. français 0 1/2 à 0 3/4 — 
5 p. c. Américains. 89 5/8 à 89 7/8. — Pérou 00 0/0 à 
00 0/0. — Rente franç., 00 0/0 à 00 0/0. — Rente auir. 
argent, 65 0.0 à 63 1/4.—Id. papier, 00 0/0 à 00 0/0.— 
Emprunt 1872. 2 1/4 à 2 3/8.

LONDRES, 1 4 -  âlarché aux b lé s .— Les 
céréales sont calmes, aux prix de vendredi dernier.

Saxonka, 56 à 57 ; Kubanska, 50 à 51 ; Ghirka, 57 
à 59 1/2; avoine, 20 1/2.

LiVERFOOL, 14 octobre. —  Cotons. —  Clôture : 
Marché cn hausse.

Lea ventes, aujoard’hui, sont de 20,000 b ., dont
7,000 pour la spéculation ot l’exportation. 

Importation ; 600 balles américaines.
Middling uoland, 9 3/4; id. Orléans, 10 1/8; Ben­

gale, 4 7/8 à 5 1/2 ; DhoUerah, 7 0/Ü.

C O U R R IER  D E S  M O D E S .

{Correspond, particulière de l ’i n d é p e n d a n c e . )

Paris, 14 octobre.
Le m auvais tem ps a  fort con tra rié  les courses 

du  bois de Boulogne. I l y avait peu  d e  fem m es 
élégantes c t les costum es y éta ien t trè s -s im ­
ples e t très-foncés. Un des p lu s  jo lis  était 
celui d e là  b aronne  de P . ; elle po rta it une jupe  
en  velours toute u n ie  cou leu r v in  de B ordeaux, 
avec u n e  tun ique  et un  co rsage-hab it en  cache­
m ire  de nuance pare ille  avec un  g ilet en  velours 
sem blable à  la jupe . — La g a rn itu re  é ta it une 
frange en chenille  te rm inée  p a r  de petits glands 
en  soie de Chine ti'ès-brillan te. — La je u n e  
com tesse de B ... portait une ju p e u o ie e n  velours 
n o ir , avec la tu n iq u e  et le corsage en  la ine an ­
glaise b lanche, ouv ran t su r  un  gilet en  sa tin  bleu. 
La g a rn itu re  é ta it une hau te  frange en la ine fri­
sée b lanche. V

U ne A m éricaine était en ju p e  de v e lo u rs  tète 
de n èg re , c’est-à -d ire  b ru n , p resque n o ir , à 
deux volants su rm on tés d ’un  bou illonné; la  tuni­
que e t le corsage étaien t en  crêpe de Chine b lanc à 
g ilet d e  velours pareil à la jupe . T out le  costum e 
était b rodé  d’une gu irlande a e  feuilles de vigne 
en  soie tète de n èg re ; la g a rn itu re  é ta it en  che­
n ille  b lanche et tè te  de nègre. Le chapeau  était 
u n  rab ag as en  velours pareil à la ju p e  avec une 
longue p lum e blanche tom ban t su r  les épaules. 
Les chape,aux se porten t te llem ent en  a rr iè re  que 
l’on s’attend  tou jours  à  les vo ir tom ber tou t à  fait 
su r  le dos.

L’année dern iè re  on  les po rta il litté ra lem en t 
s u r  le  n e z  et dans ce m om ent on  a  adopté la 
m ode co n tra ire  avec l’excès de to u tes  les réac­
tions. Du reste , il fau t que ces form es U aba- 
gas ou H ubens v iennent d’une trè s-b o n n e  fai­
seuse p o u r n e  p a s  ô tre  rid icu les. Q uand on  ne 
sait pas le u r d o nner u n  co n to u r g rac ieux  su r 
les cô tés, on a  'a ir  d’avo ir m is u n  plat creux  
su r  sa tè te. 11 Ibut qu ’ils n e  so ien t pas ro n d s, 
m ais q u ’ils s ’élèvent devant en  fo rm ant u n  peu 
le d iadèm e el q u ’ils  d im inuen t des côtés pou r 
m in c ir la tète.

On voit d an s  ce m om ent beaucoup  de costu­
m es en  soie n o ire , en  a ttendan t les to ilettes d ’h i­
ver de d rap  ou de velours. On g arn it beaucoup 
les costum es de faille n o ire  de rou leau  de satin  
avec de la  gu ipu re  ru sse  ou des franges eu  che­
n ille . On en fait aussi avec de la dentelle posée 
su r  un  petit vo lan t frangé do cou leu r claire . 
La com tesse d e  la L ...  en  porte  u n  garn i de chan­
tilly su r  u n  ru b an  frangé c itro n  u n  peu vert.

Cela p eu t avoîi’ un  succès de nouveauté, m ais 
• r e  n ’est pas aussi d istingué que du  b lanc tou t

voit aussi beaucoup de casa<iK.,
Chine n o ir b rodé  de fleurs en  soleil de cunts—... 
vives et garn ies de franges de chenille  de nuaiicé 
asso rties. Ce s o r t  dos toilettes très-ch ères  et iiui 
ne peuven t pas ô tre  po rtées à pied.

M"‘® B. porte  p o u r la p rom enade  u n e  tun ique 
ci u n  corsage-habit en  faille n o ire  b rodée de 
b leu  avec un  bel cllilô m oussu du  m êm e bleu 
que la gu irlande b rodée. Un chapeau  R ubens n o ir 
e t b leu  à longue plum e b leue com plète  cette ioüe  
toilette. Une au tre  robe élégante e s t en  faille h 'x in  
ours  tou te  garn ie  de volants plisséà k tête de ve­
lo u rs  de couleur pareille . La m êm e robe a été faite 
p o u r la vicom tesse de R ... ,  cn  iiaille vert héron  
su r  un  ju p o n  de velours pareil à  deux  volants 
froncés. Les jupons de ve lours  so n t la passion  
du  jo u r  ; on ies fait u n is  ou à  deux  vo ants au 
plus pou r ne pas les ren d re  trop  lou rds. Les ju -  
)ons d e  soie se font aussi beaucoup  sans vo- 
an ts , très-am ples e t tra în an ts  de d e rriè re , sans 

cèpendant avoir u n e  queue.
U’au trc s  jupons d ’une g rande  d istinction  sont 

u n is  en  pékin ou cu sa tin  à  la rg es  bandes de 
velours de couleur pareille  au n o ir su r  m arro n , 
b leu , vert ou violet. M"’* de la G. a  un  ju p o n  de 
ce genre en satin  e t velours no ir, qu ’eile po rte  
avec une casaque en ve lours  n o ir  g a rn ie  d ’un  
galon d e  p lum e et d ’une dentelle de ja i  no ir. 
On com m ence à  revo ir le ja i cn  b ro d erie , en  
franges e t en  galons su r  les tunli des e t les petits 
laletôts. — Le no ir dom ine de p us en  p lu s  dans 
es belles toilettes et l’on  rev ien t natu re llem en t 

au  ja i qu i l’égaie si b ien . — On voit encore  q uel­
ques casaques d ’a lgérienne à  ra ie s  satinées 
su r  des ju p es  de su ltane  à  tro is  ou c inq  volants. 
Ces toilettes ne son t p lus de bon  goû t d an s  la

lo u r le s d în e rs  
iriilan t qu i la 
a ire  adm ettre

ru e , m ais sont jo lies au  théâ tre  et 
in tim es. La belle su ltane a  un  
rapp roche  du  satin  au  po in t de la 
parm i les robes d ’autom ne.

Les g randes cou tu riè res  font beaucoup  de 
ro b es  jirincesBe q u ’elles re lèven t d e rriè re  en 
pouffe et qu i ouv ren t devant su r  u n  jupon  garn i 
en  tab lier. Cette form e est la nouveauté q u i so rt 
u n  peu des éternelles tun iq u es  don t on abuse  
depu is  p lusieurs années. La m arqu ise  de T ... 
po rte  un  costum e de ce genre  en pou lt de soie 
violet k dents bo rdées de sa lin  ouvert su r  un  
ju p o n  d ’une nuance p lu s  fon cée , g arn i de 
neuf petits volants d im in u an t de g ra n d e u r et k 
den ts com m e la robe. P o u r les to ile ttes de d îner 
on  voit de très-jo lies robes p rincesse  à ra ie s  de 
ve lours  no ir su r satin  rose  ou b leu , ouvertes su r 
des jupons en  sa tin  b leu  ou ro se  à petits volants 
de velours n o ir d isposés en tab lier. Les E spa­
gnoles ado ren t ce genre  de costu m e; la com tesse 
de F ... et la  duchesse de M ... en  avaien t deux  
l’au tre  so ir à  l’O péra-C om ique. Le g ran d  genre  
des fem m es très-élégan tes est de ne p lus ê tre  
h a b illées  chez elles ju sq u ’au  d înor e t de se 
m ettre  en  peignoir chaque fois qu ’elles res ten t 
chez elles. Les m alins d isen t que c’est p o u r  é ta ­
le r le luxe de leu rs  peignoirs. Ce qui est certa in , 
c’est que l’on en vo it d e  rav issan ts  et q u e  ces 
dam es ne doivent p as  avoir adopté cette m ode 
p a r  é c o n o m ie , ca r le  p rix  de ces vêtem ents 
du  m atin  dépasse celui des p lus rich es  to i­
le ttes ! On les double souven t de fo u rru re , 
de petit g ris , et on les g a rn it d e  bandes 
de cygne, de m artre , de skuiigs ou de re n a rd  
b leu . Les peignoirs W atteau en  ve lours no ir, 
b leu  ou vert m yrthe, so n t les p lu s  d istingués et 
se garn issen t généralem ent d e  m a rtre  ou de 
skungs de préférence aux  fo u rru res  p lu s  clai­
re s . L’herm ine est t rè s -a b a n d o n n é e ; depu is  
qu ’il n ’y a  plus de m anteaux  royaux  ou im pé­
riau x  on F ran ce , on  la isse  celte pauv re  her­
m ine ja u n ir  loin du  m onde élégant et elle 
res te  le  patrim oine des v ieilles A nglaises qui 
s 'a ttachen t à elle d an s  ses rev e rs  et la  p ro ­
m ènent en  pèlerines g igan tesques ou en  m an­
chons don t a  d im ension  ne p eu t ê tre  com parée 
qu 'à  leu rs  te in tes jau n es! En voyant passer ces 
form es an téd ilu v ien n es, on est p o rte  à  cro ire  
que tous les fou rreu rs  d u  inonde on t refusé  de 
toucher à  ces déb ris  d’un au tre  âge! C’est telle­
m en t clîoquant à  l’œ il que le dom estique de la 
duchesse de R ... lu i a  d it l’au tre  jo u r  à  sa 
r e n tré e :  —  *A h! m adam e la duchesse , il est 
venu  une dam e avec un  m anchon et une pèlerine 
d h e n n in e ! .. .  — E h  b ien , qu i é ta i t- c e ?  d it la 
duchesse. — Ah ! m adam e, elle n ’a  pas la issé  sa 
carte  et je  ne l’ai pas reco n n u e ... Je n ’ai vu que 
celte fou rru re  si é trange! — A insi qu ’on  le pré­
voyait, les cou leurs fausses d e  cet été son t tou t 
à la it abandonnées et celles de l’h iver son t nou ­
velles et c h a rm a n te s , su rto u t en  ve lours  et 
en  m oire  an tique. — Le b ru n  o u rs , le  vert m yr- 
llie, le violet pensée e t le g ren a t M arguerite on t 
des reflets v ra im en t nouveaux et charm an ts . Les 
)lus jo lis  costum es de ces cou leu rs se font avec 
a ju p e  en  velours et la  casaque en cachem ire ou 

cn  faille m ate pou r bien tran ch er su r  le  b rillan t 
du  velours. La m arqu ise  de G ... p o rte  u n  cos­
tum e d ’une g rande  d istinction  : u n e  ju p e  d e  g ros 
gi’ain  n o ir à  tro is vo ants avec une tun ique  e t un  
corsage â basque postillon  en  -drap fm et léger 
b lanc  b rodé  de g ris  pâle et bo rdé  d ’u n e  frange 
de fo u rru re  m a rro n  c la ir, de la m a rtre , je  crois. 
Cette année on pose les fo u rru res  en  fra n g es  p lu ­
tô t qu ’en b an d es , com m e les années p récéden­
tes. C’est infin im ent p lu s  élégan t et p lus léger. 
Toutes les fo u rru res  peuvent ê tre  portées a in si; 
li suffit de les couper de m an ière  à faire  tom ber  
le  po il au  lieu  de le faire coucher. Les p a rd e s ­
sus lie son t pas encore  tou t à  fait réso lus ; m ais 
ceux que l’on voit son t en  d rap  doublés d e  fou r­
ru re s , point a ju stés , pas très-lo n g s, en tièrem ent 
couverts de b roderies  en  sou tache avec des fleurs 
au  p assé ; les m anches beaucoup p lus étro ites 
que l’hiver d e rn ie r et le b o rd  du paleto t et des 
m anches b o rd é  p a r  u n e  franche de fou rru re . 
Celte m ode est la  m o rt des fausses fo u rru res  
des chats e t des lap ins te in ts), parce q u ’elle 
aisse voir la naissance du  poil et p a r  consé­

q u en t dém ontre l’au then tic ité  de la  provenance.
Une m ode très-élégante est le  g ro s d rap  m arin . 

Il est très-épa is , très-soup le  et rayé  com m e les 
anciennes diagonales. On en fait des casaques 
ou des tun iques avec le co rsage-hab it, on le 
b ro d e  en fine laine pare ille  ou en g rosse  so ie ; 
on le g arn it de franges faites d e  g rosses boules 
de la ine ou de franges de chem lle e t généra le­
m en t l’on ajoute u n  petit paletot cou rt, la rge  et 
ouvert d e rriè re  p o u r com pléter ce  costum e qu i a  
u n  cachet exceptionnel de d istinction . Les plus 
jo lies  cou leu rs  de cette étoffe son t vert o ive, 
g ris  ac ier, m a rro n  foncé et b leu  p resque  no ir. 
()n po rte  de préférence ces costum es su r  des 
ju p es  de velours n o ir  un ies ou à  deux  vo lan ts et 
su r  des jupes  de g ros g ra in  n o ir avec u n  h au t 
vo lan t plissé tou t au to u r et a rrê tan t su r  les cô­
tés de m anière à  fo rm er un  tab lie r pa r tro is  vo­
lan ts froncés. P o u r robes do v isites M*"® de M... 
p o rte  une ju p e  cn  faille vert olive avec u n  h au t 
vo lan t su rm onté  d ’une gu irlande  d e  feuilles de 
chêne cn  velours asso rti à  la  faille. La m ôm e 
gu irlande  se re trouve  au  bo rd  de la tun ique, des 
m anches et du  corsage. La m ôm e to ile tte  a  été 
rep ro d u ite  en faille cou leu r p ru n e  de m onsieu r 
et des feuilles de vigne en  v e lo u rs  pareil. Le ve­
lo u rs  est le  p ins jo li o rnem en t que l’on puisse 
m ettre  su r  la  faille à  cause  d e  la  différence 
de son  b rillan t su r le ton  m a t de la  belle  faille. 
On donne une foule*de nom s nouveaux  à la 
faille, on l’appelle du  P aris-L o u v re , du  d rap  
d e  F rance, du  d rap  de Lyon, du  cachem ire de 
soie, de 1 inusab le , du  rose  .Marguerite e t d’une 
foule d au tre s  nom s, m ais à  l’œ il c’est tou jo u rs  
la  belle étoffe épaisse, soup le et m ate q u e  l’on 
connaît depu is longtem ps et que l’on choisit de 
irél'érence à  cause de sa d is tinc tion  e t de sa so- 
Idité. Seulem ent il n e  faut pas la p ren d re  dans 
es p rix  in férieurs et se b ien  pén é tre r qu ’elle 

ne com m ence à ê tre  d e  bonne qualité  q u ’à  p a rtir  
de 9 fr. au  m oins. Les Ita liens on t rou v ert leur 
p o rte  avec peu d ’éclat. Ju sq u ’ici les to ilettes de 
p rov ince y dom inent v isib lem ent, et en  fa it de 
to ile ttes é légan tes, on  n ’a  g u ère  vu que les 
robes ébouriffan tes, don t les A m éricaines ont 
le secret. L eur goû t p o u r les m odes tapa­
geuses est te llem ent connu que les g ran d s  lai • 
seu rs  d isen t à leu rs  c lien tes : In u ti le  de vous  
m o n tr e r  cela , m a d a m e , c 'est p o u r  l 'A m é r iq u e  ! 
Ce qu’il y a  de m a lheu reux , c’est que ces 
dam es p o rten t à  P a ris  ces to ile ttes  ex cen tri­
ques !... P o u r en  reven ir aux  Ita lien s ,il n’y avait, 
e n d e h o rsd e s  fam illes tran sa tlan tiq u esq u eT o n  ne 
cite pas, il n’y avait, d iso n s-n o u s, que M”‘« d’A ... 
en  robe de tu lle  b lanc relevée par des ra is in s  
m élangés blancs et n o irs ; les deux  charm an tes 
dcm oisellesde  G . , en  tun iq u es  de crêpe de Chine

b lanc  s u r  des ju p e s  à  volan ls découpés en  taffe­
tas îom fies de roses; la  b aronne  d e  S ... en  robe 
de tu lle  b leu  de ciel toute sem ée d ’étoiieS 6'àr-

m ousseuses na tu re lles  ; 
la duchesse de M... en  gaze n o ire  ornée de fran­
gés perles  d ’acier aussi hi'illantcs
que des (liam àiits; Cfiùn, la m arqu ise  d e  B... en 
red ingo te  de ve lours  lo se  ouverte  s u r  une ju p e  
à  volan ts de faille b lanche e l bou tonnée p a r des 
perles  b lanches.

Les jeu n es  filles po rten t beaucoup  de costum es 
en  ve lou rs  ang lais no ir et de cou leu r. On fait 
ces costum es le p lus souven t avec u n e  ju p e  
u n ie , une tun ique  très-re levée  d e rr iè re  et un  
petit paletot non  a justé . On leu r fait au ssi des 
costum es do niôino form e eu cachem ire  n o ir 
bo rdé  de franges frisées et a lo rs  le ju p o n  est en 
ta rtan  v iolet, b leu , m arro n  ou g ris  foncé, avec 
u n e  ou deux b andes de n uances écossaises ou 
p lus foncées au  volant. On voit peu de peluche 
cette année , e t le  fou lard  dev ien t ra re , m algré 
les réclam es qu i le  font l’égal d u  sa tin  cl qu i di­
sen t q u e  l'on n e  p o ite  q u e  lu i l

Les beaux  jo u rs  de la  réclam e son t passés et 
les négocian ts sensés se serven t des annonces 
p o u r se faire  connaître , m ais ne s’am u sen t plus 
à payer 5 fr. la ligne p o u r p ro u v er en  sty le 
am poulé les choses les p lus invraisem blab les 
et d u  m auvais goû t le  p lus noto ire.

L ’O péra n’est pas p lu s  b rillan t que les Ita liens 
e l m êm e m oins encore , peu t-ê tre . On y voit beau­
coup de robes m on tan tes qu i ne so n t pas d’une 
fra îch eu r à  n o te r  ! U ne des p lu s  jo lies  é ta it en 
m o ire  an tiq u e  g ris  a rgen t ouverte  su r  u n  gilet 
de v e lo u rs  b leu  lapis à  bou tons d ’a rg en t finem ent 
ciselé. L a casaque ava it des rev ers  pare ils  au  
gilet. iM"‘® C ... d e  L ... po rte  le  m atin  u n e  robe 
de faille no ire  à  g ilet et rev ers  v io le ts avec les 
bou tons d 'o r.

Le p rem ier bal de l'h iver a  eu  lieu  le  5 chez la 
m arqu ise  de S. Il ê îa it peu n o m b reu x .m a is  très- 
gai et trôs-élégant. RiC.^que tou tes les robes 
des danseuses éta ien t en  tu ile , îrès-b o u flan tes  e t 
relevées par des touffes ou  des tra îne»  de fleurs. 
U y avait au ssi p lu s ie u rs  to ile ttes en  îdfie 
b ro d é  de fleurs do chani[)s en  so ie  d e  C hine. Le 
m ariage du  com te d e  B. avec M"« R. avait en -  
com bré  la M adeleine com m e aux  p lu s  beaux  
jo u rs  de 1 h iver. La m ariée é ta it en  v e lo u rs  ép in­
glé b lanc, relevé d e n iô re  cn  poulï, et le corsage 
Louis XV é ta it o rn é  d e  sp lend ides po in ts d’A len­
ço n ; le voile, m is à  la  ju iv e , é tait en  tu lle  un i et 
si fin q u ’il ne fa isa it pas p lie r le  m o in d re  cheveu. 
E u  so rtan t de l’ég lise la  m ariée est p a rtie  pou r 
son  château , ap rès  avoir revê tu  u n e  rav issan te  
toilette de popeline b leu  tu rq u o ise , g a rn ie  de 
g u ip u re  ru sse  b lanche, posée à  plat.

C o m t e s s e  d e  M a r l y .

TRIBUNAUX.
— Six affaires criminelles sont inscrites au rôle de 

la i®® série des assises du Brabant, pour la session 
du quatrième trimestre. (îe sont les suivantes :

22 octobre. — Chrisliaens ; accusation de vol qua­
lifié.

22-2.3 octobre. — Vancutsem, m eurtre.
24-23 octobre. — llofstatter, attentats à la pudeur.
26 ociobre. — Piéron, loniaiive d’mcendie.
28 29 ociobre. — Vander Veken, faux.
30-31 ociobre. — De Raedl, assassinat.

Xliat civU
m a r i a g e s  d u  12. — Verdonck, garçon do maga­

sin, à Schaerbeek, et D’Hous, casqueiière, n ie  du 
Marché-aux-Fromages. — Gateaux, doraesliquo, rue 
des Arts, el Stubbs, femme de chambre, place de 
riiidustrie. — Vinctnl, maçon, à Bossui-Goitechain, 
el Passeleurs, dentellière, rue Terre Neuve. — 
Moreau, machiniste, impasse Deneubourg, t l  Romero, 
la.lleuse, rue d’Ophem. — Nuyls, garçon do magasin, 
rue de l’Eiuvo, et Boreux, servante, ruo du Musee. — 
Koonen, cocher, rue du Nord, et lluberman, journa­
lière, rue des Denrées. — Deruysser, denlisie, rue 
Neuve, et Desmedt, rue de la Clianeeilene. — Brugh- 
man, doreur sur bois, rue Noire-Dame-du Sommeil, 
et VorhoU, rue du Béguinage. — Wiileboet, pla- 
fonoeur, ruo de l’Ëtoile, el Dubnis, joun.alière, ruo 
des Quatre-Fils-Aymon. — Muhiels, tailleur, placo 
du Grand-Sablon, elP irard, tailleuse, rue aux Lames. 
— Jacobs, journalier, impasse Fontainebleau, et 
Bikkers, journalière, id. — Heck, peiniro, rue des 
Chartreux, et Michez. tailleuse, rue de Villers. — 
Godens, ferblantier, à Jelie-Samt-Pierrc,v et Lup- 
pens, journalière, rue des Saules. — VIcminck, pein­
tre. rue de l’Etuve, et Charles, rue des Commer­
çants. — Pauwels, cultivateur, à Moll, ei Vangyse- 
ghem, journalière , ru e  du Magasin. -  Raedemae- 
kers,cartouchier, impasse Robio, et Thienpondl, den- 
lelhèro, id.

d é c è s ,  déclaralions du  12. — Counet, brigadier au 
régiment des guides, 21 ans, rue des Minimes. — 
Schcllens, rentière, 74 ans, veuve Defacq, rue Saint- 
Pierre. — Birmemans, âgé do 13  ans, rue des Mé­
nages. — Dcwreux, 36  ans, épouse Roelants, rue de 
i’Eioilo. —• Lambert, 76  ans, vtuve Degré, rue des 
Cendres. — Parmenlier, journalière, 5 4  ans, ruo du 
Canal. — Slalpoorl, âgée do 53  ans, ruo Haute. — 
Smilh, employé, 34  ans, ruo Pachéco — Everaert, 
71 ans, épouse Maret, ruo Pachéco. — Huit enfants 
au-dessous do 7 ans.

B U L L E T I N  ,

l o u v a i n ,  14 octobre — (CorreSpêr.-fe. i/.-riicuiière 
de Clndépendance oelge.)

F jo m e n t, par 100 kilog., fr. 34-50, 34-00, 33-50; 
seigle, 20-50, 20-26, 20-00; sarrasin UO-ÜU; avome à 
fourrage 17-60 à ÜO-ÜO ; id. à brasser 18 00 à OO-UO ; 
orge 24-00; grume de colza 00-00; huile docoLza, 
les 400 h t., 85-00; id. de Un, 90-00.

OOMMERCK d ’a n v e r s .  — 14 Qctobre

Cuirs. — On a vendu aujourd’hui les quantités 
suivantes :

C hevaux salés.
Du n® 73. 200 Buenos-Ayres 13 1/10 expédition.

» 77. 150 Gualeguay, 13 9/10, fr. 145.
Rognures.

Union. 4 b. oreillons, museaux, onglons. fr. 22. 
Jlme. 2 » oreillons, 22.
Jnnocenza. 5 » pallins de b/l, 37 1/2.

— 4 w queues vides, 32.
Sara . 1 » id. 32.

— 2 » queues et verges, 34.
Union. 2 » verges, 44.

— 1 » patiltis de b/fs mél., 34.
— 2 » petits morceaux, 34.
— 3 » museaux et onglons, 24.

Cafés. —  Marché très-forme sans affaires de pre­
mières mains par suite de manque de stock. Gn re­
vente il a 'est vendu environ 1,000 sacs café Saint- 
Domingue,

L aines. — On a vendu 16 b. laine Bande-ûricn- 
tale.

Saindoux. — Marché très-ferme avec affaires ani­
mées. Il s’est fait environ 600 tierçons Wilco.x, disp,, 
do fl. 26 1/8 à 26 1/4 enlr.

A livrer il s’esl traité 600 tierçons, môme marque, 
emliarq. ociobre, à fi. 26 entrepôt, et 230 tierçons, 
mémo marguo,oxpéd. novembre,à IL 26 entrepôt, par 
50 kilos.

Salaiso7is. —  .Marché soutenu sans affaires impor­
tantes. Environ 3U0 caisses onl trouvé placement dans 
los prix de fr. 104 à 105 eiiirepôi pour long middles 
disponible et do fr. 112  à 113 entrepôt pour short 
middles disponible par lOO kilos.

Cotons. —  Nous avons appris la venlo de 125 balles 
Oomra à fr. 82 1/2 les 50 kil.

Sucres bruts ificiigènes. —  On cote :
Sucre à 88 degrés, disponible—  fr. 00 00 à 00 00

— — 4 mois d’octob. fr. 62 50 à 00 00
R iz . —  Marché sans changement. Nous pouvons 

citer la vente de 300 balles n z  Nécransie pelé.
Céréales. —  Le marché a été enlièremenl nul pour 

los froments. On peut estimer que les prix sont en 
baisse de 25 â 30 conlimes.

Los autres grains sont maintenus.
Pétrole raffiné. Payé.

Disponible bian-r.. . .  64 — à — •
Courant. . . . . . . . . . . .  54 •—  *  —  -
Novembre*....................... » — .
Décembre..................  55  _  » _  .
Doux derniers m o i s . ---------» — .
Janv ier......................  35 — » — ■
F é v n c r ...........................  » —‘ •

Marché soutenu.

Vendeurs.

54 — à -  -
54 — » — - 
541/2» ra  •
55  _  » -  .
54 3/4  » _  . 
651/2» — ■

.NHarehéa é t m a x e r a ,  — G rains s l  graines

MARSEILLE, 12 oclobre. —  (Correspondance par­
ticulière do llJidépendance.) — B lés. —  Cette sg- 
maine nous avons eu quelques arrivages. Le dispo­
nible est toujours lourd, la minoterie écoule difficile­
ment sa fabrication, et d’un autre côlé, les ordres do 
l’intérieur font complètement défaut.

A livrer los acheteurs se montrent plus rares, car 
malgré la certitude d’une bonne récoUo en Ffrance 
nos prix se liennent excessivement élevés. ’

En résumé, les all'aires ont été assez calmes cette 
sem aine .

Voici nos cours au disponible; Richelle rouce 
130/126, fr. 42: tuzelie d ’Afrique 128/121, 40-50; lu-

4

La position des farines n’a pas subi de variation 
sensible, et l’artielo est toujours au calmo.^ Nous

Minot Tuzelie, fr. 54 à 55; Minot TS, 53 à .*>4; Minot 
R, 50 à .52: CoS sup , 45 à 47; SB, 45 à 4b la balle 
do 1 2 2 1 (2  kilos. .

Les ISSUS se maintiennent fermes sans changement
Les grains grossiers sont bien tenus.
La position dos sucres bruts esl moins ferme par 

suite des avis pou stimulants du Nord.Les sucres in­
digènes alimentent presque exclusivement nos raffi­
neries.

Nous colons nominalement : Havane te rré  n®12, 
fr. 34 à 34 5U; cristallisés n® 12. 36-25 à 36-75; Mau­
rice n® 12. 37-5U à 38, Réunion.bonne 4®, 66-60; Mar­
tinique, bonne 4». 33 : Guadeloupe, bonne 4®, 32-75; 
Brésil en sacs.n® 10. 2» 50 ; en caisse, 30 50.

Cafés. —  La bonne marchandise demeure rare et 
bien tenue, tandis que les qualités inférieures resten t

Voici nos cours ; Rio lavé, 97 à 100; non lavé su­
périeur, 93 à 98; Rio. 1®« bonne, 92 à 93; 1 "  ordinaire. 
87 à 90; ordinaire, 83 à 85.

STETTIN, 12 oclüore. - Froment calm e; oct.-nov. 
81 1/4; prin t., 8 1 1/2. — Seigle form e; oc t-nov . 53 ; 
print. 51 3/8.
M iK rehéB  M archandises diverses.

BORDEAUX, i l  octobre — S p ir itu eu x  : 816 Lan­
guedoc (86 degrés) fr. 83-00; de betterave (90 degrés, 
fr. 68-00.

NEvv-YDBit, 12 octobl'e. —  Cotons. —  Ventes des 
8 jours, 9Ü,ii0ü balles; exportation iKiur l'Angleterre, 
23.500b.; id. pour la Franco, 13.2301».; id. ooiii les 
autres ports du continent, 6,500 b.; stoc.k 194,125 b.

C lia rbo n aa  f e r *  e t  m é ta u x .

C H A R L E R O I, 13 octobre. {Journal de Charle­
roi.) — M étallurgie. —  Aucun changement dans la 
situation. La hausse per.sisie, mais lea prix ne peu­
vent être déterminés, ils varient feelon les besoins de 
l’acbeieu'’. On a acheté des fers, des tôles à des prix 
plus élevés que le tarif du jour, mais pour de petites 
quantités livrables sans délai. Dans ces conditions, 
on ne peut dire qu’une chose, c’esl quo le m arché esl 
très-ferme.

Nous devons, toutefois, mentionner qu’il est ques­
tion de porter les fers marchands à 35 et ies tôles 
è 50 fr. . , .

Les nouvcilos de France sont encore ce matin à la
llâUSSO

Charbons. — w nous serait difficile de dire quelque 
chose de certain sur les prix.

Ils varient tous los jours et successivemeut pour 
toutes les qualités. ,

La pénurie du matériel belge continue au grand 
détriment do l’iridusirie nationale.

On conirm iice à agiter la question d une baisse 
possible, à courte échéance.

Cours du frêt. — Can<ü de Charleroi. —  La situa­
tion no se modifie pas, ics allrétemenis commuent à  
se traiter à des prix excessifs el hors ae  toute pro­
portion ; cependant les bateaux ont élé plus abon­
dants depuis une quinzaine do jours quo lorsque l© 
fret élail de 2 ou 3 fr. moins élevé.

Bruxelles. 5-75 a 6 25 ; Boom et Niel, 6  60 à 6-75 ; 
Anvers. 6  80 â 7 ; Gand, 8  25 à 9.

Quelques bateaux oui encore obtenu des prix plus 
éloyés, mais ils doivent attendre deux ou trois se ­
maines avanl d 'êlre chargés.

S'im bre. -  Les prix varient d’après lo tem ps plus 
ou moins long quo les bateaux doivent rester aux r i­
vages; des alli-étcmeiiis sont conclus à raison de 
fr. 11-50 pour Paris, pour charger dans le délai d u 
sage. On parle maintenant de 12 fr.

Les bateaux sont peu nombreux.

•arxrm
THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE (7 h . 0;0). — 

Mardi, 15, Q ui'laum e Tell, op. en 4 actes.
THEATRE «OYAL DES «ALfiRfES SAINT-UUHERT

(7 h. 0/0). — Mardi, 15, de Cerdec, C. en 1 acte; 
la Princesse de Iréb izonde, op. bouffe eu 3 actes.

THF.ATRE ROYAL D t PARC (7 h. 0/0) — Mardi, 
15, rt!pré?entat!ons des artistes du Palais Royal : les 
Filles de inarbre, pièce en 4 actes ; Vive m ’steu  le 
m aire, chansonnette ; D eux Chiens de fa levce, vaud. 
en 1 acte ; D eux portieies pour u n  cordon, vüüû. 
en 1 acte

Incessamment : le Réveillon, c. n. on 3 actes.
ALIIAYIURA NATIONAL (7 h. 12). TOUS loS 

soirs, les P eliU s Danaides, pièce fautaPtiquc en 10 
tableaux ; deux grands bailetâ nouveaux ; Q uicksil- 
verdick. vif-argent, pantomime anglaise jüuee par la 
troupe Evans.

THEATRE DE» FANTAISIES PARISIENNE». AîcaZîir
roval (7 h. 1/2). -  Mardi. 15, les B rigands, op. 
bouffe en 3 actes; nne Fille terrible, v. e n l  acte. 

Prochainement : l'A libi, op. bouffe en 3 actes 
THÉÂTRE MOLIÈRE (7 h. 1/2). — M ardi, 1 5 , 

de Belie-Isle, Com. en 5 actes.
CASINO DES GALERIES SAINT-HUDERT (7 h. 1/2). 

— Speciaele-conccri des B-'-ufl’cs-Bruxellois ■ Tous 
les soirs, opéras-com iques, opérettes i;t chanson­
nettes, ouveriiire? el fantaisies. — Représentation de 
M. Gustave Chaillier. dit le Petit Bo.ssu parisien, e td e  
M. Wilson, équilibristo américain, exercices de tra­
pèze.

JARDIN ZOOLOGIQUE (Quartier-I.éopold). — Pen­
dant le mois d’oeiobro, les conce'i> auront lieu les 
dimanches, à 2 1 /2  beures de relevée.

Entrée au jardin, 1 fr .; aquarium, .60 c. (Omnibus 
américain.)

C O M l 'A O N i l ^  F R A N Ç A l i S E

D’EXPLOITATION DE CIIEIIIXS DE FER.
E M I I S S I O I V

d ’u n e  p r e m i è r e  s é r i e  d e

1 2 ,0 0 0  OBLIGATIONS
U a p p o r t a n t  I  H f r .  p a r  a n .

Soit 9  fr. le 1'® janvier et O  fr. le te® juillet, rem- 
b<'nraahU*s, en *55 a n s ,  à partir de 1873, à 
3 0 0  fran cK .

É M 1 8 E 8  à  « 3 0  F R A I V C  ‘ ,  payables :
5 0  fr. en souscrivant;
5 0  fr. à la répartition ;
7 5  fr. le 1 "  décembre 1872 ;
4 0  fr. le te® janvier 1873, coupon de 9 fr. 

échéant ledit jour dédi it.
fr. (Somme réelle à débourser).

C’est un placement rapportant environ
f O  l * O L T i  O  O

Ces l « , 0 0 0  O b l ig a t io n »  ont pour garantie 
spéciale, en outre da fonds social et des propriétés 
résu ltan t des travaux, k s  revenus des lignns dont 
l’exploitation est cédée à la Compagnie. O r . les 
traités passés fourniront un revenu net, d'après les 
pointages officiels, de ................................  737,8iO tr.

Les dép'-nses d’exploitation et tous 
les frais m o n tau là ................................. 404 800 fr.

Il rosie une recette libre de . . . 3 3 3 , 0 * 3 0 f .  
suffisante pour ie service régulier dos I  « , 0 0 0  
Obligatioi'S et la distribution d'un diVidcnue aux 
actionnaires.

Cette année, la Cnmii'tgnie réalisera, en outre, un 
bénéfice de «  I 5 , 4 » 0 0  fr. sur 1 ,0 0 0 , 0 0 0  fr. 
de travaux de chemin de fer.

L es délé’jués du conseil d 'adm inistration :
OLIBO «P. directeur des octrois de Lyon;
Le comte DE RI \NCEY. 0. 4* propriétaire ; 
SALMON (A.), tâî. architecte, expert près les tribu­

naux cl la Cour d’app tl de Paris.
LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇUES :

Les 18 et 19 octobre
A PAUI84 :

Au Siège de la Sociélé, 11, rue Drquot;
Chez H. E. DE WtRBRüucK, banquier de la Société, 

5, rue Saint Georges, Paris;
A la Société Industrie lle , 57, ruo Taitboul.

IU !\S  LES DÉPARTEMEKTS :
Dans les Succursales de la Société Industrielle  et 

chez tous les coiTOspondanls do 51. E. d e  W e r -  
BRoucK el do la Sociélé Industrielle ,
On peut souscrire par correspondance et aussi en 

versant au crédit de M. E, d e  W e u d r o i  c k  ou de la 
S o c i é t é  I n d u s t r i e l l e ,  dans les Succursales de 
la B . a n q l e  d e  F r a n c e .

L es Obligations seront cotées à la Bourse.

D' S . B r o w n  S i g i s . m u n d ,  dentiste am éricain, 
vient de s’établir rue du Luxembourg, n®!.*'. Con­
sultations de 11 â 4 heures. 3604

Opérations In s e n s ib le s , pièces D e n tn tre s  
sans crochets et dentiers san.s ressorts. Docteurs 
ADLER. membres du corps médical, rue Royale, 136, 
à B ruxelles, et 4, rue Meyerbeer, à P arts. 3103

î I n s e n H lb i lU s te u r  l ... .c h e H n e . Extractions e t  
pose de dents sans douleurs, 4.6. r . (.afayette. Daris.

lâaiaaxes des voies digestives et de# voies urina ires. 
D® SMITH, rue des Cendres, 18, Bruxelles. 3405

Ayuntamiento de Madrid
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PRÈS FRANCFORT-SUR-M EIN.
La S a i s o n  d ' ' I l l v c r  à  H o m b o u r g  com m ence le 

O c t o b r o  et finira  ie 3 1  D é e e m b r e .

Le C A S I i \ 0  renferm e une vaste  e t im m ense  Galerie, b ien  
fermée, adm irab lem ent chautrée, exposée au  m idi e t  se rv an t 
de prom enade d ^ l i v e r .

P e n d a n t  la l i a i s o n  d ^ l l i v c r ,  les  B a l s ,  les F c t o s  e t les 
C o n c e r t s  se succèdent sans  in te rrup tion . 

O r c h e s t r e  d ' é l i t e .
G r a n d  C a f é  s u r  le modèle des p rem ie rs  é tab lissem ents 

de  P ar is ,  con tenan t p lu s ieu rs  b illa rds . — . R e s t a u r a n t  tenu  
p a r  CHEVET.

La R o u l e t t e  se joue  avec u n  s e u l  z é r o  e t  le T r e n t e  

e t  Q u a r a n t e  avec d c m i o r e f a i t .

C h a s s e  à  t i r  en  plaine e t  en  forêt s u r  une  é tendue  d e |  

v ingt mille h e c ta re s ;  gros e t  pe tit  gibier.

H ô t e l s ,  V i l l a s  e t  A p p a r t e m e n t s  m e u b l é s  à des
p rix  m odérés.

S t a t i o n  t é l é g r a p h i q u e .

On sc  ren d  de P a r i s  à  H o m b o u r g  en  17 heu res .

AVIS IMPORTANT
pour des cupualistes.

ün cherche p ' une 
entreprise llnaneière, 
garantissa^U à toute 
évidence d'énormes 
bënétices, un tonds 
de 1Ü,ÜD0  th ., fourni 
au bepoin par 4 imé- 
rossës.—S’ad ' franno 
sous chiffre C. 5496. 
à Texpéd»” d’ann®** 
de M . R udolf Mosse, 
à F rancfort sjM .

Toute commande au-dessus de 50 fr. est 
expédiée franco en province à la station 

la plus rapprochée du liou de destination. GRANDE DIMINUTION DE PRIX DES BIERES ANGLAISES.
Toute commande au-dessus de .50 fr. est 
expédiée-franco en province à la station 

la plus rapprochée du lieu do destination.

S C O T T  F R È R E S ,  17, rue des Petits-C arm es, à Bruxelles, seuls agents de la brasserie d’I N D ,  C O O P E  & C ° .
12 demi-bouteilles PALE ALE . . .  . fr. 5-00
12 domi-bouteilles PALE ALE ■ . . .  » 6 00
12 demi-bouteilles PALE ALE . . . . » 5-00

12 grandes bouteilles PALE ALE 
12 grandes bouteilles PALE ALE 
12 grandes bouteilles PALE ALE

fr. 9 00
9-00
900

12 demi-bouteilles STOUT (PORTER) 
12 demi-bouteilles STOUT (PORTER) 
12 demi-bouteilles STOUT (PORTER)

fr. 5-00
5-00
5-00

12 grandes bouteilles STOUT (PORTER) 
12 grandes bouteilles STOUT (PORTER) 
12 grandes bouteilles STOUT (PORTER)

fr. 9 00
9-00
9-00

12 grandes bouteilles ROMFORD ALE 
SO grandes bouteilles ROMFORD ALE 

100 grandes bouteilles ROMFORD ALE

fr. 6-00
25-00
48-00

App‘"‘ ricli"'' meublé à 
louer avec ou sans écurie 
et remise p ' 3 chevaux el 
6 voitures, r. aux Lames, 
H , prés l’Avenue.' 3591

Une fabrique de S u ­
m acs de Sicile  demande 
des agents en relations 
suivies avec les tanneurs, 
maroniqueurs el droguis­
tes. — Ecrire à X. X. A., 
poste restante, à Namur.

Immeubles en Belgique.
Le notaire ca n to n i adjugera préparatoirem ent, 

mardi 22 oclobre 1872, dans la salle des ventes par 
notaires, à Bruxelles, avee bénélicu do paumées ot 
d ’enchères et en 2 lots :

Ü E fX  B O M S  M.\1SÜXS DE C0.111IE1ÎCE
sises à Bruxelles, rne du M arché-aux-Charbons, 
n®* 47 et 49, à l’angle de la rue des Teinturiers et à 
proxim ité du boulevard-Central. Louées respective­
m ent jusqu’üQ 1874 et 1875. 3602

E t u d e  d e  M® \ f k \  U E V E K E ,
m e  N euve, 43, à B ruxelles,

Le nolaire v a n  be v e r e  vendra préparatoirem ent, 
avec bénéfice d’enchères, en la salle des ventes par 
notaires, à Bruxelles, en séance extraordinaire, le 
samedi 49 octobre 4872, A midi :

La l»ellc F e r m e  de Maire-Bois, avec bàüm ents, 
terres, prés, vergers, jardins et houblonnière qui en 
dépendttit, le tout situé à Hoves, pnès d’Enghien 
(Hi'iiiaut), contenant 3-2 hectares 7 ares 83 cenliares 
e t divisé en 83 iols désignés aux plans que les ama­
teurs peuvent se procurer en l’élude.

L’adjudication détiniiive aura lieu le samedi 2 no­
vembre. 3544

E T E D E  D E  .11® V A I i H E V E R E ,
rue N euve, 43, à  B ru xe lles .

Le notaire v a n  bev ere  vendra publiquement, le 
lundi 28 ociobre 4872 et jours suivants, s ’il y a lieu, 
à  une heure précise, en l’hôtel rue Ducale, 46, a 
Bruxelles : . . .

De rares et belles P o r c e l a i n e s  a n r Ie B i ie s  do 
Chine, du Japon, de Saxe el de Sèvres, des objets 
d’art et de fantaisie provenant de la collection de 
M. le baron Ferdinand de Beeckman.

Exposition particulière, samedi 26 octobre; expo­
sition publique, dimanche 27 oclobre, de I à 5 h.

Lh catalogue se distribue en l’étude dudit notaire 
VAN REVERE. 3607

l*i l l r iT n  Ç de maître décorés avec luxe à vendre. 
4 4  iIIHliLN ■ î l  l l a U o u s  de rentier avec jardin, 
1 0  C 'a i i ip a ^ n c s ,  plusieurs b ô l e U ,  u ia lsun i*  
et e iifn im jçnex  à louer meublés, la plupart près 
Brux» lies. Ces propriétés ne sont pas affichées, ni 
cornufS  Â vendre. On envoie franco îa liste détaillée. 
S 'adresser à M. L a r u e h t ,  rue Mario-do Bourgogne. 
52, Quartier-Léopold. .. 2932

Société auoHjme des G‘'!eries Saial-Huberl.
Les actions déposées ou inscrites, conformément 

aux articles 40 el 36 des statuts, étant insuffisantes 
pour constituer valablement l’assemblée générale le 
21 orlobre courant, cette réunion est prorogée à un 
m ois, et MM. les adionnaires sont, en conséquence, 
convoqués pour le 21 novembre pro .bain, à midi, au 
siège de la Société, Galerie du Hoi, n® 5. à Bruxelles.

L’assemblée pourra, celte fois, délibérer quel gue 
soit le chiffre du capital que les membres présents 
représenteront entre eux (art. 38 des statuts).

Les comptes et les rapports relalifs à l’exercice 
4874-1872 resteront déposés ensuite, pendant vingt 
jours, au siège de la Sociélé, à l’inspeclioa de M.M. les 
actionnaires.

Pour le Conseil d’administration,_
Le directeur, membre de ce Conseil,

J.-A. DE MOT.
Bruxelles, le 11 octobre 4872. . 3557

SOCIÉTÉ ROYALE PRIVILÉGIÉE
des Cliemius de fer de l'E st de Bavière.

Q n a i r i ô i i i c  v e r s e m e n t
su r  les actions de la  nouvelle ém ission.

En conformité du § 44 dos statuts, le quatrième et 
dernier versem ent, soit de 30 p. c. du montant no­
minal, par conséquent de soixante florins par titre 
provisoire, esl Ilxé du 4®" au 7 janvier 1873 inclus.

Lors du versem ent, les intérêts jusqu’au 1*' jan­
vier 4873 seront bonifiés.

Après l’expiration du terme do paiement ci-dessus, 
le versement pourra encore être effectué pendant les 
30 ours suivants, c’est-à-dire jusqu’au 6 février 4873 
inc us, mais il y aura lieu alors de bonifier à la Sociélé 
les intérêts à 4 4/2 p. c. du 1*' janvier 1873 jusqu au 
jour du paiement. , , ,

Celui qui n’effectuera pas le versem ent dans ce dé­
lai sera, d’après le § 44 des statuts, déchu de tous ses 
droits comme actionnaire ainsi que des versements 
larliels antérieurs au prolit de la Sociélé; les certi- 
icals provisoires délivrés seront déclarés nuls.

Les réclamations basées sur des empêchements 
sérieux et de force majeure seront recevables pen­
dant les trois mots, du 7 février au 7 mai 4873 inclus, 
et à l’expiration de ce ternie, no pourront plus, en 
aucun cas, ê tre  prises en considération, conformé­
ment au Ù 4 . alinéa 4 des statut». . .

Les paiements, sous dépôt des titres provisoires, 
pourront êtro effectués, soit : • »,

A la Caisse principale de la Sociélé, à Munich, ou 
à la Banque royale à Nuremberg et à ses succursales; 
chez MM. M.-A. de Rothschild el fils.à Francfort s/M; 

M. Joseph de Hirsch, à Munich;
M. .I.-J. Obermayer, à Augsbourg ;
M. S. Bieiehrôder, à Berlin.
MM. de Rothschild frères, à Pans,
MM. N.-M. Rothschild fils, à Londres,
M D.-L. Goldschmidt, à Amsterdam,
M. S. Lambert, à Bruxelles e tà  Anvers.

»
»
w
»
»
»
»
Munich, lo 4 octobre 1872.

au coiin 
(lu jour 

[lUfFraiic- 
fort S/.M. 
3601

Service de Tannée el de la  gendarm erie.
11 sera procédé le mardi 5 novem bre 4872, à midi, 

à l’hôtel du ministère de la guerre, à Bruxelles, à 
l’ndjiulicaiioa de l à  fourniture des d rap N  e t d e l a  
f la n e l le  à commander en 1873 pour le service de 
i’armee et de la gendarmerie. .

Le cahier des charges esl déposé au ministère de 
la guerre et dans les bureaux de MH. les gouverneurs 
do orovince el des bourgmestres do Liège, Verviers, 
Malines, Gand et Herenthals. , ^

Les échaniillons-types des étofios se tr()uvent au­
dit ministère et dans les magasins des dépôts des 
co rps do l’armée. 36Üo

MENTON H O T E L  D U  P A V I L L O N
(Prince de Galles) 

(Station hivernale 1872-73). Maison de 4*' ordre, 
située en faco de la mer, quartier Carnolès. Bains à 
l’hôtel. Omnibus à tous les trains. Equipages à l’hôtel.

I N S T I T U T  N Y C A N D E R ,
G ym nastique médicale et orthopédique suédoise. 

P o u r  D a m e s ,  lUcNKleurM e t  E u fan tN .
Chaque personne ayant son traitem ent particulier 

e t individuel, donné par des aides expérimentés, ni 
l’âge ni la faiblesse n’y mettent obstacle. 3603

D E U X  A L S A C I E N S ,
disposant de capitaux, cherchent à prendre la suite 
d’un commerce ou d’une pelilo industrie en plein 
rapport. — S’ad resser, sûus A. C. B., à l’agence 
d’annonces de MM. H aasenstein et Vogler, à S tras  
bourg, place Kleber, 30. 3499

BIÈRES ANGLAISES
DK LA BRASSERIE fiASS à  C*.

B E R ’rD iV , P i l E E  A .E E ,b iè res  hygiéniques 
lortiiianles et digestives. — S S T O Ê 'i ' (extra), bière 
tonique et fortifiante, fe «rande biDuteilIe par 12"®, 
10 à 14 fr., et en fûts anglais de 80 litres, 50 à 55 ir.

Adresse : H a r l a a ’s  P ria© ®  ®f rue
ïlUa-Hormosa, 8, à BnixeUes. , ^

JV. B .  Remise pour six douzaines de bouteiiles

A V I S .  -  LA B E N Z I N Ë - C Ü L L A S
Brevetée en 1854, pour le Dégraissage des Étoffes

est toujours D A l P H l i \ f c j y  A PARIS.
Se défier de fe concurrence déloyale qui em prunte 

la même disposition d’annonce su r les fiacons, ainsi 
que la même couleur du papier d’enveloppe. (2 con­
dam nations du  tribunal de commerce). 3425

L’EXPEDITION D’ANNONCES
(OFFICE DE PUBLICITÉ)

HAASENSTEIIV ET VOGLER,
Et ses succursales, sous la même raison sociale : à Bâle, Berlin, Breslau 

Chemnitz, Cologne, Dresde, Erfurt, Genève, Hambourg, Lausanne, Leipzig 
Lubeck, Metz, Munich, Nuremberg, Prague, Stuttgart, Saint-Gall, Vienne 
Zurich,

Sont chargées exclusivem ent de  recevoir , p o u r  T Indépendance belge,iovLies les in se r­
tion s  ; a rt ic les , réclam es e t  annonces, de l’Allemagne, de  l’A utriche  e t  de  la Suisse, aux  
cond itions  o rd in a ire s  du  tarif , sans  au tre s  frais.

E lles so ignent égalem ent la traduc tion , l’envoi d es  n u m éro s  justificatifs, e t  l’en ca is­
sem en t des frais p o u r  les inse rtions  faites.

Elles se chargout aussi de l'insertio7i des an7i07ices dans toutes les feuilles des Etats de l’empire allemand 
et des pays étrangers a u x  p r ix  orig inaux, sans frais supplémentaires. Discrétion absolue.

N . B .  — Il suffit de l’envoi d’une seule copie pour les divers journaux dans lesquels on désire faire 
des insertions.

P R O D U I T S  P H A R M A C E U T IQ U E S
DB J . - P .  I jA R O Z E  b t  C “

3 ,  r u e  d e e  I d o u B ^ S a i n t - P a u l i  P a r i s .
0TDATV T ATNAiyiT ■'Kcoiow AvAtn, vomsvB Aim-RHVicrx. -  H «ft rsesm m nM  p »
o lx lU J r  i j A l l l J L l l i  l«f nëdsciDi, penr réraltriicr lt< foaeüooi de !'e>toms« et dei iateitics, «t 

wdsADé w am e piliiaM  lu ilis lre  m s  fem iiBesx, dai fodore «t bramere da potiiiiom.
OTD A U  O i r n  A TTT? »’wi*sai» amAm i  a» •r*B iw r« d e  reS aM iea i, ehiBiquemeRt
i5 J -u U r  u ü L iH A lX r  par. — Calmant le ploa aér dana lea •ffttiiem  éu tavr, i t t  ««in HgitUm t» 

rttfiruHfrtt, daoi lea «Jtral^in, Yàfittftii, YhyiUrit, i t t  in ftn tt ftn d m t to rfîtiKItan.
O rD  ATI TXirUTTt) A 'P H P  B'KcoRCEa D’oaAKSsa Aviaia a L’ie d a r e  d e  P e teM lew . — SpdeifilDM 
O U É lvir Jü ij ir I J jA A X  i i :  eartain dea afftcUfit terofultuttt, tw6«rcef«»n, emteirtuset, rhtm iU m A $, 

dea iwMvra iUmtktt, daa glaniti du stin at dea acciitnU ttetn iairu  tt  UrUairtt.
o m A T i  TtT^n-nTTfiTvnrTTV  s’Ecowia b’obah8*8 e t  be «eiasu  amae*a» H>re ae le d e re d e  
o l i l U V  j E B B L j l j i N j L i J A  r » .  L’éUt liqaîd* aat le meillear mode d’admiaiatrer t« fei 

la t pdtoa ctvltwrt, les fw M  blmehtt, lea riUirit et *wppr«iti«n« «isiumUm, raeëwto, le nekiMm*»
fidpdt d u »  l u  boanu  pb. da eb. ville, et 4 RRcrxKLLRE a b u  HH. D i u e u ,  8 im > , «ta.

F .  R E V E K H Y  et C®,
Maison spéciale, 89, ruo de Cologne, 

BRUXELLES.
V e r r e s  ol G la c e s  g r a v é s  et d é c o r é s

pour h ô te ls , cafés, restauran ts, salles d’atten te , 
théâtre» , devantures, vestibules, escaliers, serres 
vérandahs, plafond», enseignes, inscriptions, lan­
ternes de couleurs, chiffre», sujets, blasons, repro­
ductions, objets d’art, archiiecturo, etc.

F. Re v er d y , directeur gérant. 
Exposition perm anente de modèles variés. 3442

L IG N E  R É G U L IÈ R E
ENTRE

ANVFKS üT IlASIBOIJilli
URANIA, cap ita ine  WITT.
VENUS, » WITT.

PARTANT TOUS LES SAMEDIS AU SOIR.
alternativement l’uo doHambourg et l’autre d’Anvers

PRIX DU PASSAGE :
Passagers d’Auvers à Hambourg, 4”  cabinet

sans n o u rr itu re ....................................... ,—  ir. 4()
Entants au-dessous de 10 ans moitié prix.
2“ ® cabine en entrepont, nourriture com prise » ^
Voilures à quatre roues................................ P.-B. fl. 50

» à deux ro u es ....................................  » * 30
Un cheval, sans nourriture............................ * * 3fa
Un chien, » »   » » 5

S’adresser pour plus amples informations à 
441 VAN den  b e r g b , fils.

AVIS IMPORTANT
NAVIGATION RÉGULIÈRE 

entre

ANVERS E T  LDNDRES
E T  V IC E  V E R S A .

G rA B d e  r é d u c t io n  d u  p r ix  d e  paK w a^e.
Par los magnifiques steam ers do 4!* classe :

cap. TARGETT, partant d’Anvers 
r . n i e r E > r i s o ,  Mercredis soir.
fblAfiEni. capitaine BEARMAN. p .irun t d’Anvers 

Sam edis soir.
P R I X  D E S  P L A C E S  :

4« cabine, billot sim ple—  lO s h i lL ,  fr. l * ^ - 5 0  
Aller el retour, billet valable « k.

pour un m ois................. 1 5  » » l S - 7 o
Pour plus amples informations, s’adresser ô An­

vers à MM. Ma r q u e r  frôres ol C®, arm ateurs, rue 
S‘-Paul, 7, et à Londres à MM. Hofman Schenk  
e t C®, 4. Vino stroei Minories. 2354_

C A R R E A U X  E N  C IM E N T
P o r t l a n d  c o m p r im é .

Concurrence impossible pour le bas prix, la beauté 
et l’usage. La plus ancienne maison de Bruxelles éta­
blie à Molonbeek-S'-Jean, r. Rilieaùcourl, 126 et 4 ^ . 

A BOSSUET, successeur de A. Cruls et C®. 4077

T H E  GRAPHIC.
Le MEILLEUR et le plu s  beau des journaux illus­

trés. Toutes GRAVURES INÉDITES. Publié à Londres 
tous les samedis ; se vend chez .tous les libraires el 
dans les princip. stations do chem. de for en Europe.

N O U V E L L E S  M E L O D I E S
DK

O H .  O O U I V O D .

MA BELLE AMIE EST MORTE.
LE PAYS BIENUEUREUX.

HEUREUX SERA LK JOUR.
LA FAUVETTE.

The W orker ( l ’o u v r i e r ) .
0  happy home (6  h e u r e u s e  d em eu re ) .

BIONDINA.
MIGNONNE, VOICI L’AVRIL

L ittle  Celandine (Duetto).
J h e  M essage o f the B reeze  (Duetto)

LE MESSAGE DB LA BRISE,
'e tc . ,  etc., etc.

Goddard et C®, éditeurs,' 4, Argyll Place, Regent 
Street. Londres.

Correspondents « The Choir, » 4 Crâne Cfourt. 
Heat S* E. C. London.

A V I »  A UX E N T R E P R E N E U R S .
Un puits de 130 mètres de profondeur est à foncer 

el à murailler, au compte d’une société, pour une 
exploitation souterraine, dan» le départem ent de 
Meurlhe et Moselle (France). — Les travaux peuvent 
être commencés immédiatement. — S’ad ', pour tous 
renseignements, à M® Po ir in e , avocat à Lunéville

Uno JF.UNE DAME
allemande, qui a fré­
quenté à Pàques,pen- 
dam  18 mois, un ex­
cellent pensionnat de 
Bruxelles et le Con­
servatoire de musi­
que, et dont l’éduca­
tion eslachevée, dé­
sire, comme elle veut 
continuer encore ren ­
seignement musical 
au Conservatoiro.être 
accueillie à Pâques 
dans une famille dis­
tinguée comme un 
membre delà  famille. 
Elle utiliserait volon­
tiers ses connaissan­
ces, spécialem "' dans 
la langue allemande 
et la musique. Elle 
demanderait à être 
traitée avoc de grands 
égards. On prie d’a- 
d ress ' renseignem"'* 
sur la position de la 
famille, condit ons el 
remboursem '" éven­
tuel, sous le chiffre 
S. 5550, à l’expédil®" 
d’annonces de M. R u-  
doiphe M osse{Franc- 
fort sjM .). 3599

lan g a e
Professeur diplômé de 

l’Université do Londres. 
Système spécial el p ra ti­
que pour adultes à vive 
voix, sans thèmes ni d e­
voir, 47, rue des Petits* 
Carmes. 3512

M .B .G AS TIN EAU,
connu parde nombreuses 
el intéressantes œuvres 
littéraires, donne des le­
çons d*hi!«loirc, d o lU - 
( é r a l u r e  et de la n g u e  
f r a n ç a i s e .—S’adresser 
ou écrire à son domicile, 

chaussée a 'Ixetles, 24.

Une instruction pour 
guérir radicalement 
en peu de temps

L ' E P I L E P S I E
{Spasmes, Crampes) 
au moyen d’une pa- 
7iacée non médicale, 
éprouvée depuis dix 
ans, publiée par l’in- 
vont' F r .-A . Qua7ite, 
propriétaire de la fa  
brique ch im iq u e , à 
W are7idorf, en West- 

pha lie , qui, en môme 
lemps,contienl.9mnrf 
nombre de certificats 
e t lettres do remer- 
cîmenl, en partie o f­
ficiellement constatés 
ol confirmés par ser- 
7nc7it de personnes 
qui ont élé guérie» 
dans tes cinq par­
ties du monde, sera 
expédiée gratis el F® 
par l’éditeur sur com­
mando faite directe­
ment el affranchie.

Une DAME ALLEMANDE,
inslrui‘®,mHJictf«nc, âgée 
de 27 ans, veuve, cher­
che, forcée par fe mort 
de son mari, à des con­
ditions modérées, un em- 
}}loi pour le 4*' janvier au 
)lu» lôl, soit pour aider 
a ménagère, soit pour 

élever los enfants, ou 
commo dame de com ­
pagnie chez uue vieille 
dame. .S'ad' sous T. Z. 
466, à l’expéd®" d’annon­
ces de MM. Haase7istein 
et Vogler, à B erlin , 3598

Uno Fabrique d'huiles 
et graisses induslritlles  
dé.sire confierk-s agences 
de vente à des anciens 
directeur» de charbonna­
ges ou de fabriques ayant 
des rapports intimes avec 
les inilustriels.

Ecrire X. X. A , poste 
restante, à Namur. 3554

I N S T R U M E N T S  D E  M U S I Q U E .
Maison F e r d .  I V .  B A E F F E R â T I l  se charge 

de toute* réparations. — Spécialité de cordes de 
Naples. — 43. rue d’Assaut. Bruxelles. 3456

CHOCOLAT-DELACRE 2 fr. 

CHOCOLAT-DELACRE 2 fr .  50 

CHOCOLAT-DELACRE 3 fr, 

CHOGOLAT-DELACRE 3 fr .  50

CHOCOLAT-DELACRE 4  fr .  50

LBf rb ix  roDR le  fd slic  sont indiqués

Quelques d ita illan ts  ne trouvent pas le  bénéfice 

tu ffisant, et recommandent,

DANS L’INTÉRÊT DU CONSOMMATEUR,

d’autres marques laissant une marge p lu t  grande. 

Comme nous ne pouvons sacrifier la  qualité, de 

nos pToduUt à cet considérations, nous prions let 

amateurs qui nous accordent la  préférence, 

<fiNSiSTCR pour avoir notre marque, et d'EXiGER 

la  signature de

Fondatettr de la  Pharmacie anglaise.

CHOGOLAT-DELACRE 2 fr.

GHOGOLâ T -D E L â GRE 2 fr. 50 

CHOCOLAT-DELACRE 3 fr. 

CHOCOLAT-DELACRE 3 fr, 50 

CHOGOLAT-DELACRE 4 fr, 50

Guénson instantanée par les 
limes chimiques américaines 
de Mourthé. — Prix : 3  fr. 

VIARD, 2, placo du Palais-RoyaI,.Paris. 394
G O B

Remède sûr peur les Maux de Tôte,rindig8Stioa,la 
Bile, les Mniciules Ue Fcumies, Poîbioono ot 
se trouve chez tous les pharmaciens à fr. 4-50. 3-',5 
et 6 fr. 1a boîte. — Pour la vente ea  gro.s, s ’ad ' "hez 
le Prof. H »!low ® v»633, O xfordstr.,’W C., Londres.

LES RHUMES. L’ASTHME et LA PHTHISIE
NAISSANTE SO\T GUÉRIS PAR

les pastilles do H E A T I l i f t  pour la toux, moyen 
curatif certain pour los rhumes, les froids, l’enroue­
ment el les autres affections do la gorge et de la poi­
trine. Dans la pblhisio naissante , l'asthme ot les 
rhumes, elles sont i ’aillililes. Ne contenant aucun 
élément nuisible, eii » peuvent ôtre prises par les 
femmes P 's plus dé;,: aies et l«s plus jeunes enfants.

Se vendent on boîte.» par tuo m a s k e .a t in g , chi­
miste, etc., 79, S 'Pau l’» Churchyard, Londres. En 
détail, chez tous les droguistes ou monde. Agent à 
Bruxelles : M. B. Dupuy . 34Ô8

ÜTgiMiqos, iDltillifaU «t prfrer.ittiT*, U s,«U rtisrlMcuit tz.-.
igf riau ■djaiBëre. A Parti, üirajitoai Rr», iN , bualarg ' 
MaranU, at I>m pri»Hptl«a afaiLmcrlaa H  l 'a im a .
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B iua lla i-ba la li, pBi.
T«uw l-J«rfalM .........
Kaaaad-likrthlaBb*.. 
I r a l ia -  la-(?*-Caa tm )

dO tad.
Ta*.» W adaa 
K a W n k  la (roatièia. 
Maaaaaà P td ta a . . . . .  
O aad ^afaa iM a.... - 
Ortaada 4 X m aatiitM  
O aw l da Kalfiqaa, pr.

— a* M.e. 
YirtoB d Ij* p. c . ..
W ^kaan adz ...........
F rrM n ak -C b tm L .. .
Èaclao-Aivex.............
C ia . tauaD -C agrtnil 

.  S la M a k A U ...

Suaru  rayat B'**- 
TP. la a a b .  d'iaTtr» 
Gla<« d O tia ra a lp .t .

C* * « d i . d a | t » , |W

Ylailto-BoïKMKMi.#''. 
L ialdra d t B raiallet.. 
l ^ a t t a  t a  P I a a t . . . .  
Laaaa* <lt « l é i a . . . . .
 ..............
C* isM  da M s N a a . 
S«a. adi. d« Maattolckt

10* 40 
100 75 
»» -

te* 75
99 50 
9S 95 
7b 50

leo —
97 95 
W -  lus -  

K O 05 
70 76

irô -

161 50 
lOd 76 
*9 50

10«B - P.

P.

>96 50
«i8 ~

icis -  
947 — 
>09 -  
318 66
856 --
sa? 50
481 50 
9(6 — 
975 —
«as — 
963 00 
85 — 

830 —

311 —
908 BO
S' ë 50 
*3» -
99Î -
30* 50

P.

P.

975 -  
XI -  
«49 — 
«97 50

169 50 
«M 59

«93 >-
«6( ~ A 
60 —

601 50 P.

Cfa.fer'plat, de Herra. 470 — 
•taaoar, a a 'u u .

Act. lUDqca NatioDila *6r3 — A.
— Sodetd Gdaania. — —
— — n p iu l 'l ( 7 6  —
— _  réH rre.«6‘ 0 — A.
— BaauaaBalciqaa. tÜ80 — A, 
^  — Braxellae: 69S —
__ — d'Aorerr.) 6X5 -  A.
— — C .aaren a ite  6('U — A
— BatoalUd iadait. 969 60
— Kdaaiw...............  640 -
— Soc. l«*obillàra — —
— — d’A a r a n -

8. da l'Dnioa,llM iéai i«95 — P.
— ta a  lib. -  — 

B.bet«edacoai.atiDd. 561 — 
S iB d .d aa in r. paklict 7Sd 50 
Cerfa. Uq. S taq . Gda. >6 —
Ctadl» Ha«ai»Li  — —
Baaqae de T oan ia l.. 300 — A. 
B. de (Crédit c o a ia . . .  — — 
Banque de F lan d re .. — — 
CftMpMlr |;en « ra i... .  530 — 
kar. »a ( l i a .  n i ra».
H. at Baf-PIdai, u p .  —
A a r tn - S a a d . . . . . . . . .  6 4 1 6 0
InrbUa...................  380 —
Sam bre-al-llaaM ..... —
K n-B éfa ..................... 490 ■ ■ P.
t>«adta>et-WaM.........
P taidra oeeideatila .. 
Aarera-AotterdaBi.... 635 —

— nour. ém . 6 5 i
Paplutar-Spa   670 —
Tamho.ni.................
L asaabaiiB ...............

— pilrUâ^d
U b ia u t.  . . . .
Ctoaira..................   340
üabterralde-Faraai..
JUcloa-d&nd...............
{Hliakesbercbe B rn |ti  
;Noid dalaB atolqua.. 
|Lté|8-Mae«trt<n _ . . .  
LlafAulk-Èlmbomrt.. .  -  —
Braiallai-Caiala, « r . ,  936 — P. 
8ralM 'l«-C'*-Ceartnl
TaOTaea.......................
Gaad tT w aaaM B .... 
iralna-l*X ’*ftaad pria —

aaapTlr. 910 — R
L ek u ea ....................
M aaaia à  P iéton. .
Jonellea de l 'B it.  .  .
B u i. k a a il l .u td e d lr .
Son. tta e r.d 'o ip la il ,.
Caaal d a B o m T t. . .

— Blatoa. .  .  18 50 P.
r à u f u  U M m ia u H  
Cb. P iodaitiaa Pléaa
-> K aran-W uB ea..

Lerant da Pléaa.
»  S*rt-Los(ebaBpi
— OnMl de K o u . .
— M oaeua-F onr...
— L e ru ld 'B io a ie i.
~  Ganeb. dn Pleca.

Kdaau-CkarlMot.
— CaBitallea-Mord,.
— L-ParrandiJoali.
— -  an».

Cbar»aaa.bal««.
— Palnado . . .

Tal-Beaoll. . . .
— Cfickat-Plcqaei}
— Ô n b la ie n  .  .  .
— ProprM t.-Peanli
— CbaralliTM-DoB»
— Sacre-lladaMa. .
— Aonae-Krpéianee
— de La H ayt .  .  .
— HmiiII. nn. b . Ck. 

.'ivFoarauBK ConiUal
— Sclaana . . . .
— d’O nfrce. . . .

CockerUl. . .  .
— K apértau  tac .

1435 -  A.

»33 —
1700 —

416 - P

478 - P
661 60

98n« — P.
600 — A.

440 —
450 — P
6*8 — A

1540 — A.
610 —

BOURSH BRUXKLXJC8. (SUlte.)

H.-F. Pepéraoce prlr. 
_  aon».
— Midi de Cbarl.
— Moaeetu. . . .
— MontitnT . . . 

ProridecM ..  .
—  SalnVLéonard.
— F er d'On(T«a .
—  S arreb taek ..  . 

Lam. de Ch&t.
— Luxembourg'.. 
—̂  Forces d’Acox.

D ae VleUia-Hoatagna
— A vtro-B elea. .
— MOBr.-Montacna
—  — 5 'd 'acL
—  Illedartoebbaeb.
— Axtor. dei Mlnei
— lardo-B el«e..  ,
—  — prirlL
—  Blerbetg . . . .
— KMbeaxd'Oneai
— Stolberi aae.. .
— — prlTiU

Bialère Gantolre . .  .
Salat-Léonard.

— B ruallec , tac.
— — Mit.
MTIOM aiTBMki.

fialex.S'-HaberlS p. t.
— oapiUl 

Société aaoBTate f,oth 
Ù aceid 'O jrx Ie i..  .  .  

.— de etorefle. . .
— de Courcelle*.,

Lit* Blliuirei..........
CoBp. balee nateriet* 
Soc. de llorianwelx.. 
Soe. bolge «Ai caemin* 
Renn. c. k I'Et. r. ra i. 
Ctrciere* de Qaeaait. 
■iloH dei oapetarie*. 
l’apeterie* W ga*. .  , 
Co*p. (UBéraie «ni. , 
Caadaltt d'eaax. .  .  ,
i j a a i b u .....................
Caa». «éa. de taaaffd
rtuoai draànatBB*. 

Aatr. Dell* comr. pap.
— — a r j .
— Act. eb. aulricb.
— Obi. — (knc.

—• — (nour.
— Domanial. (t8G6;
— Cert. b jpotbéc.. 

Bap. Dette e iu r .lM 9
  — la léneara .
— Nord d’Eap. priai, 
    lev.rariabla

Cordoaa-Sérille..
— Cordoae-Mala(a. 
•  Pampeiana.........
— Sarapoise-Baieel.
— Act. Badajox.. . .

^  M Eap.'Pamp.-Barcelone — —
M — Nom d'Eipagae.. ■— “
•m* OM — Cr. mob. etpag.. — —

E-UB.Am.,1889,4*». 90 —
310 — 1 — Hondnrai cb. Int. — —

France. Reate 3  p. c. — —
M» — — 5 V. IS"?! - —

-a _  — > 1879 86 80
Ob. dép. de la Seia«„ _

980 — P. — v /d e  Pari» 18*6. — —
1630 — A — — 1869. --  —

— — 1871. M  -  ?
96Ï 60 A — LiUe 1800............ 99 50 Fa

— — 1863............ — —■
iOlO — A — — 1868............ — —

— ^ rd e a n z ............. — »
mm — UyoD................... 491 60 F,

Act. Can.Sambre-OiK
Ob. Lille-ValeucieoM — ■—

— O rléaui-C bilou. ^  —
»  -un — Duukerke-Fatae»

B.de Pari» et de» P.-B — —
r o  — A Comptoir d'escompte. — —
357 eo 1 aoqae franco-holl....
_ _ — 'ranco-belge.. — —

r  I
Lnxamb (G.-D.L act. 

— oM. 3 p. e.
4S0 —

50 4»
, — — 5 p. c. 499 — P.

Tille Rotterdam 1868. — —
Crédit cummuual . . . — —

500 -  P. Ceairal Nwrlandai».. — —•
Italie. Bmprnat 6  p . c. — —

775 -  P. — VlUa de Maplea.. l î l  ■— A
— 1871 4 p. c. —> —

_ — — de Florence. — -
— OM. L ironrne .. . 197 60 P.

660 — F. r — Hdridionalee.. . . 906 60
— B ra ...................... 19» -  A
— Ceatral-ToicâB.. — —

48 -  A — Sud-Autricbe.... — —
889 — — Viclor-Bm. 1863. — —

Rome. Kmp. RotbKb. 65 10 A
»  —P- — — poaiitcal.

— — B lo a it. . .
66 76

3iS  — A
550 -  P. Rnetie. 1 . 5  p .e . 1869 — —

V attorle-V ieue e e l.. — —
mm eMig. — —

Turq. Dette géa. 5*/, — —
69 76 — Em p.18696*/, 313 —
6 t  BO V an a , oniig. 5  » .< ..

— 6 p. c .. 165 —
M enansH.

983 -  p. Amiterdam......... .. — —
^  mm B u ll» .......................... — —

— Francfort.................... — —
99 95 Bambonrg................... — —
__ _ Londres....................... —

M 4 60 —  on den. timb. 95 47 l / l
I3S — Parla............................. — —
«<6 - Retterdam................... — —

_ _ V ie u e ......................... — —
155 -  A Conpeum dtal. papier. — —
310 — — argeal — —
190 — P C arpou  de lla ri......... — —

O'AJITKM bh  44 eCTOBRK.

Zrap.baltad */*P-«-~  * >. i. . .
-  « t/ l^ » .

TlUa^Aaru*, d
t*" iprr

Bnp.d«lamr.d l/t 
Ccpacad-W'IMYPO 

— laMi.
Batt, Baiiapap-***— id. t t t . . . . .
— AateBSOf.iBS*
— «10 « .im
— -StfOl.lMO
— B,*eaia(«a t>*9
UuOTQBB du U

1U9 60 k B«4«. OU. H  A 1*43
96 30 A Hewa. A  96 A 1834.
6* — A M. é te n .A 4 0 A 1 8 4 l
97 — A 
99 — A

Reme. Bmp*. B p. «. 
— PoBt. 13*6/64

101 — A — C e rt Legrella.
106 — A Rtnqne da llndn rirlt
99 — «n*n»x«.
95 - iew teid iM . .  .  .« J .
69 — A Parla..................... ■
64 -  •« Lendra*.

117B — f . F ranefert .  .  . • e
336 — A V ienne................ »

1190 — P Htmbenrg .  .  .  .  •
84 60 R RerUn* « . « • • • «

B9 — KatUBal, 5d. 
dalla dlC. «8 S/d datte atarieare, (iO.

— Kauli

*5 ~  A 
«45 A
es — A
6« 60 A 
61 -  A

«11 «5 
W 45 A 
95 59 P.

199 -  
167 76 
176 60 
-  B*pa«aa

BBUB8I 9M «AITD DU 42 OCTOBRE.

falsa d l/t p. a. . . 
Datte parM, B p. a. 
B»pt. S p.  t .  IW .
— delaarer. d 1/9 

Aili1eh«.lfdtatllqaei.
Dellan..................
Banqaa de Plaadre. . 
Im. 4« la Lt* 5 P> <•

—  UaiéMGajiloUe.
maiBi >B ru .

An.Aatan-Oaad dl».
— Deadre-Wae*.
— LlebMr*.-Para»i 

3bL Jblaaat-Plaadrt
— Flaadrt «aeld.

109 16 Obi. Anr.-Gtnd prit. 
— Anr.-Rotterdam.

>97 50
110 60 A 390 —
1*6 B* P. — Keeloe-Gatd .  . «hO —
109 — A __ — Brage» .

— Irages-B len iub
931 —

69 87 k. 933 —
... .. — Gand'TerienMB 9R1 —

799 50 P — Eain.-Flaidtaa . 963 —
3100 — P — Mamnr-Liég*. >98 —
1795 — A —  Nerd-Belge.  . .

— Mord d'iapagn*.
— Badajea. . . . .

310 —
;o t3  -

40 —
490 — A — M dfid ieu tat.. 906 —

__ __ —  Varna. . .  .  .  . S-------
497 — A r u x e u  sm nsni.

85 — 
395 — A

ànitro-Reige..............
llledeTllKhbath .  . . 100 —

P
P.
P.
A
A
A
A.
P.
A
P.

BdHJUIB DB PAR» PU 42 OCTOBRE

itle d i/f p. c. t. ■
—  3 p. «. «OMpt.
— 9p.a.«i3*ur. 
„ / eonpt. .
a i . '

t  lib. coap t. 
Bnp. llo r« a i campt. 
« taqaa  de F r u e t . . 
Qrédit laa*., attioat.

ebl. d p. a.
— — Sp.c.
— « o tan itl.. 

Crédit afrloola. .  .
ladn ttila l.. . 

8««. ddp .a l c o a p ta .  
CrMll Mobilier .  . 
Camptoli d 'tKonpM . 
■aslétd Odadnl» .  .  
B.de Pari*etde«P.-B.

a t a ï a i  BB m .

A«t.enéaa*. . .— Nard , , .
— Bd . . .
. - P a i n à L p a a .  .
— Midi . . . .
— Raert .  .  . ,
— Veadée. . . .
.B. Aitivebieaa*. . 
_  Sad-Antr.-Loatk
— T to L -B a n ta ta l 

Nerd d'X ipafae.
— PartofTidi. • . 

’JM.Bkld . . . .
Baart-oaM li, . 
Médltari. > p. c. 

.  Bitdaai B p . * . .  
.  3iTM-0aaa»«. ,

75 50 
53 90 
5> «T 
*4 96 
84 45 
84 30 
87 «0 
87 17

499 50 
4990 —
453 50
410 —

660 — 
560 — 
4S> 75 
610 — 
576 —

830 —
967 BO 
518 75 
8tS -  
b7C 36 
BOU -  
6u7 60 
763 -  
499 60
«06 -
189 71
395 — 
«KO — 
ird -

Obi. X?» 1855 . . 
•".r’-t-IiTa?. . . 
Duv-, , . , .

— Midi . . . .
— K i t .....................
— Daapklaé . . ■
— ArdeiBU . .
— Vendée. . .
— Tlet.- Snanautl
— Konaimx . . .
— Laaibtidi. . ,
» * tm i  i u m m .

r-otepasaia da «a* 
C»aai Biaril. da Saat 
C. TraaMtltBtlqae . 
Soe. lM.m*.billàra . . 
Cempiple Gat balfe 
CrMUmob. Mpa«aaL 
Bateae oUonuna.

— P*^-B i» . 
Vieille Moata|Bd . 
6sl«i. Biu. d 1/9 p.t* 
Bipaqn®- Éetle diadr.

— iatériaaie 
paN.naa» 

Italie. Rnp. B p. «. 
Xose. —  5 —  
BumU. I ~  
TarqnU— 5 — 
Ottanaa 1SC8 . .  .

— 1S6» . .  .

«ufifn.
Anran . . . .  
ànaterdaiK . -
Fraaefart. . . .
Loadre* . . . .
MbdTid...............
Salnl-Pdirrakaa^

*78 -
377 —
376 ro
377 -  
37S 
•71
971 
«5>

«B

118 60
« J t  50

608 ~  
490 —
399 68

497 50

67 7S

8S3 eo
363 10

■10 Ud 
• Id  l/d

35 66
5 09 
> >7

M 0DM 8R D’A M ST K R D A M  DU 12 O C T O B R E .

td t ta ie t l r e l lM p .d .
— I p . « . . .
— d p .  t . . .  

Ipadic. anart. 1 1/9. 
Saeidtd d« CaaMerer 
Baltlqae S 1/3 p. a .. 
4a tr.0b .pA  */. mq*.

»  — lé»./a,ofii
— .— t .i la j ja l l .
— a»rll/oot. 

batiaalrltbiaei ISOO
-  1864

K anle, 8  p. e .............
— I M O .d l /* . .

5d 13/16 
«6 I/»
87 15/16

137 t/6

M 1^
64 3/16 
64 1|4 

679 - 
167 1/3 
«4 1/9 
80 —

Nvula, d  p. a. Eapa.
Bip. Okl. 18S7/1870.

— I  p . e. iaté i. 
P a rtae il, ISKS.Bp. e. 
BrdtU. Obl.1865,6*/.
G idM ,5p. c ...............
Grenade- 4 S/d p. a .. 
Btatf-DaU,«*/.,1889
Hezlcala*....................
Ca**olldét tara*........

«Btaai*.
Loadiee.......................
Paria.....................e .J .
F iaaeiart.................

7d B,S 
55 —
36 15/16 
dO 13/(6 
94 1 M 6 | 
16 3/16

98 1/4 
18 1,4 
51 7/16

B O U R B E D E  L O N D R E S  D C  4 2  O C T O B R E .

Ctitalldéi tBflcla... 
1/39 tn é rlca la i, 1883 
Ch. daletniUoii,ael.

— I t l é ,  a c t . . .  
Cau. tcrc«,6*L,lM5 
Xpanal. IICT.......

— 1««B.......
— 1*70,

99 l / l lia lle ii ,5  p . a . . . . . .
Rm praat H o rg a a ....

f l ir a in  IB m .

66 S/8
99 3/4

89 3/8 Sam bre-el-lieuA.. . . — •—
69 3/4 Mette team -A nren. .  . —

Namur-Lldga. . . . . . . —
99 7/8 i/uxenhenrg............ .. --  —*

kem baid i................... 19 1/8

BO U R BE D E  M IE N N E  DU 4 2  O C T O B R E .

A x n .n a ta p a p . « n i.
— ar«.,ikB». 

3«leattrlablaBt,1854
— 18S8
— 1660 
-  18U

firdd. n eb . aatrleblaa 
Obi. e>. L oab .-C an . 
Adl.Baaqae n tt io a ,. 
B ay iM g ra le  1670..

OT 30 C h.de far anirtcblen» 196
70 30 — d a N e rd ... iOS 50

— Lom bard.. «07 -
__ - Rtiqaeakgto'Sa^Uch. 511 71

109 30 Chemin de 1er Tbelf. _  —
U > SO C huge. Londre».. . . 108 80
331 80 — Hambonra.. 80 10

P a r u . . . . . . 49 1»
9ÔC - N apo léoudV ........... 8 79
104 50 A rgent................... .. 167 15

B O U R B E D B  B S E L IN  D U  1 2  O C T O B R E .

P inite, d I/* p. e . . . f  
A ntt., raaia pap ier.-î 

— ar^ l...!
A otaaalrlibiesi tSM);

~  l»«d2
(Béd. ■ ab.aatnabiaai 
ÂaU b é w o l f ,  1*70.
Iltllea, S p. a i
>/«0 b o u  amér. 18891

60
66
94
91

103

1,4

>5 3/4 
•7  1/9

Cb.de fer aatriebieu 199 II*
— Lombard». 198 3/4

Change. L ond res... . 6  90 1/4
— pari» ........... 78 >/6
_  Amsterdam, 139 -

Vienne......... SO 5/8
— EambeuTf. —  —

— F r« ec fo rt.. —  _

—  St-Péienb... 90 1/4

BOURBB D E  M E A N C F O R T  D ü  4 2  O C T O B R E .

> e l(a ,d  1/9 p . t . . . .  
Ck. de fer Loaibaid*. 
A a» .,rea te  arf.ian» 

_  paptor, Mb 
Beti an irieb leu  1S6C 

— 1*64
ftéd ltM b.aatrl<biaa 
Cb.de fcT xvtrleblea. 
Lata BM«r<>(*.l*70.

5 ^  boM w é i e i U t ^  —
U l  — -  i» U

nàiitM .
^  MM |g«»4il6flm,meem«.m«« — —

FSÜrile** e«»ee«e«m«mC — ^
_ à»ttfT4Ule«eeee«me — —

a r5  l / t Wffiritjle eeeeoem***»*
ItiO 1/i ? iu n « ............ — —

H ta b o if f ................... mw. —

G M E M tlV S  D K  F K R .  — D K 1 * A 1 1 T S .
Service d'été. — 1*' ociobre.

Bet h tu re t naniB eet d'na aiM ritqia «ont celle* d ti  i i a lu  xpren .
M e ln i la  par Maliaei, G par Corteaberg.

1KUXKLLB6 (Bord) p o u  la Q urtier-Léopoid, 6  A  M , 7 b. M ,
* h 3 > ,1 0 h .0 9 . 1* A()6 M_ l h .  8 5 , 3 h . M , 5 b . l 7 , 6 h . t 8 , * h . t l i .  

BKDXBLLBS (QurScr-LéopaM ) pmii Braxalla* (Hordl •  A  41,
7 A  51, 9 A  9 0 .1 0  b. 36 naUB, 19 k. 50. 9  h . 18, 4  A  «d, 6  h . 45,

^ u i a ^ à n i i L L i »  p o u  Laakea, 5  h . 5 5 ,7  h. >0,1 i  b . «0 a i., 9  b . 10, 
■ b. 15. 8  b . 90 i« ii. -  Aarer», 6  h ., 6  A  4 3 ', (8 A 05 d iiuache),
8 k . 15, 9 A  90*, 9 h .6 « ,1 0  k. 60* l a  h . l» ,  9 h.dO’ , 3  A 66  
d h. 38, S h. 90*. «  h . 56 (8 h. 80 dimanche), 8  A  40, (11 b. -d iinan- 
che p u  Malinee), 11 A  10* ». — A oet ai Gaad (6 A  H  7 A 
*5*, 7 h .M ,  8 k .  13, 11 h. 90 i*., 1» h .O i,  *  h . 0 ,5 Ï . l» * ,  
6* À, 5 A  lîl, 6 A . « A  90 (8  A 40 Ala»t exe.)-H.a«>re, GrtM 
■ ont e t AU, 7 A  98, 11 A  90 a u ü it , I l  A  09, t h .  10, 5  A  1 ^  * fa*
«0 »elr. — C aanrai, Tprei et Papenagke (par Aadeiarde), 6  A  36,
* b. >5 ■ ,  1« h. * 9 ,5  h. 15, 6 b. 40 ». -  Coartrai, Toarnai et U lU  ( w  
G»Bdl.7 A  30, *  A 18 ■ . ,  1* h .  0*. 6  h . »oir. -  B « « »  e t Oi«ué®. 
7 ^ . f t * ,  8  A  1 8 , l t  A  0«, 3  A  10*. 5  A*, «fa*»* -  
T errien , 7  A  90 C  9 A  W* Ç, 11 A  00 C .m U a , 1 h » . »  »• 
19 C , 6  A  M* C , 7  h . 46 C, 10 h . 30* M »ci». -  S '

C), 10 b . » •  M i .  -  ;  if l. ta _  S u
n ’ h ’ c  ■ . ” ° ’ r » £ 5\ l * C ; « b . ! Ô * C , . a 'S .

i’ p liir T t t u  -a tU i. 1 b .« S . i  A  46.
«ü C . •  b . dX* c .  I 
9 b . 56* c .  • ■

LABKEN -
•  b . 4 8 ,9  A  0 4 ,9  b . A  w ir.

ANVERS poer Brnxen*», (6 h. 48 dimanche], B A  5 5 ,7  A 8 6 .9  A 15* 
A 5 0 .10k. 6 0*b . 19 A  35.1 k. 16*. 3  k. 15*. 3 h . 45. 4 b. 50. 6  b 50 
7* h., 6 h. 95,8 h . 45, 10 h. u -  Gand, Aloit, Oiteade, Coartrai,

ALOST p e u  Bnxelle» (p ir Ter»oade), 5 k . 9 0 ,7  A  OT, 8 fa*^*
* A 16, »«&. — P a u  Mnixella»(p»r 3  3  ^  «
7 h. 5 7 ,8  h. 8 T , 9  h. 45 ,19  A  ü î  m ., 1 h. 14*, 3 b .5 0 ,5 b - « J .  5 A  53, 
8 A M ,  8 A  68, -  Niao»t a t AU, g, b - ‘®. J  fa. 30, 7 h. «7
l*  h 0«, *  h . 50, 5  b . 63, 8 A 55 ». — Termonde, 5  A  *0, 7  A  *0,
8 A  40 n  1* h. « 5 ,3  A  15 ,6  h. « 0 .9h. *« t.— Gaad, Coartrai, T eu aa i 
eiLiUe (Gaad leal 5 A  05 matiB readredi), (8 b .0 1 * G a n ^ ,8 A  M  
8 b. 6 5 ia .,l«  A  M , 19 b. 46, 3  A  18, 3  h . 46* 5 h . .W , « h. OT, 
6  h. 41 (9 b . 96 »oir Oaad). — Bruge» et Oitaada, 8  h . 01 ,
8 h. 3 d .8 k .  53, 1* A  9 6 ,1 *  A 4 6 ,3  A 46% 6 h 36*. 6  A OT,
6 b. 41 loir. — Lokerea, 5 b . OT, 7  h . 90, 8 h . 40 ■ .,  19 A  9 5 ,3  A  
15, » h . 90 ioir.

TBRMONDB_poar Braxeliea e t Aa*«r». par Hallie». * 6  h, 46, 9  A 
44 ■atia, 8  b . 37, 8  b . 16 »alr. — Poar BraxeUu (par A lu tl, 7 A  39, 
11 h. 33 B atia, «  h . «4, 5  h. «7 ,8  h. 06 i o i r . -  « ‘«O'® •» 4»A 7 A  35, 
11 A 33 m atiB ,! A  9 9 ,5  A  9 7 ,8  h. 06 w ir.— A l ^ ,  7  A  3 ^  9 b. 55, 
11 k. 3 3 B , 9 b . 94, 5  b . «7 ,8  h. 06, tü  h. (P » '^ '« ^ f‘®■)•
7 h. «0, 11 A  86 matin, *  A *8. 5 h . 30, 5  k IH .  lO/Y. (»  »Oir. — 
Par Alo»t,7 h . 3 9 ,11  A S S
Braga», ôftende, Ceartral, Toaraat et Lille, 7  A  30, 11 h. OT mtUa 
I  h. 96, 5  h. 30, 6 A  67* loU. — Lokerea. B A  48, 7 h. 57, »  h . 01
m ilia , 19 h. 51. S b. 40, 6  k. 47 «oir.

GAND p o u  Braxetle» (par lU li»«J^4 b - 60. 9  A  matia, *  A  OT, 
T A 90»eir. — Alott e t firazellec, 6  h -W ',  6  A  40, 8  A 06 ,  *  A  59,

98(1 b. C6 dimanche), 1 b. « 0 ,4 h .l6 ,7  A  15 i. --Bram e, Charleroi e t 
Nafflu (par Soiieikem ), 5  h, 5 8 ,9  A 11, 9  h . 10, U  A  97 m ., * A 
(8 6 b. TT Braine), 7  A  «oir.

45, 6 b . 05, ioir.
COURTRAI pour Braxelle. (par A ndeurde), 6 

matia, 3  h. 4Û, 6  h. 41 « i r .  — Gind, Brniçllm et W '
lad)’, (6 k. 59 iiman:-be Gand),6 h. 49 (9 A  59 d'*»?®'’®- 

» A  ÉlVmatia, 19 h. 38, S h. f r ,  6  h. U .  - J ® » ^ ‘* 
é* m-, 9  A  35, 5  h . *1, «  b . 33 (8[h. »  pour M eucron dimaaebe) »ou.

«ĥS7Tfa‘i(lTrh.®A“ ^

\ ‘'nV m «°«Û nw Ï9 A 35 d W t et G«*d), t  A  M  C. 3 A 48 M. (4 A 
g** M ^"tend* e t LlUe). 4 h. 45 (8 h. É l aoir M. Oaad lenlement).

I  n tR S  nonr BraxOT»*, A aren , Aloil, Gaad, U»ead« et Lille (9 A  
r u i  e  T ot. ?  h. 40MC, 9 A > r » C ,  11 A «0,19 b. 50Cm.. 1 i .  95 
C > '  b. OT* MC, (6 A  53 HC Ottende, Aio*t el Lille 'x c .), 6  k.30

"._"ve"r»ler.. 1 A 05'Ui t ■— verTiert, i  a . uu , 6  A 5 0 ,  8 b. 39 (1 0  b. dimanche), 10  A 
J l ’m at.. 1 9  b. 0 8 ,  i  h. 0 5 ,  3 A  1 5 * . 4 A  5 0  (6 h. de Longdox), 
T A 4 5 * . 8  A i r / s h .  >8 .  10  A 16 ».

VERVIERS poar Llég*,Brax«ltMet A&ren, ! h . 40*M, B b. 5 5 ,•  k. 
S5M 8 k.SB (10 h. IC An»cn exc.) (19 A 0T„ 19 b. 17, «  k. OT* 
C (4 h. 36 Waremme le lundi). 4 A  4 5 , I  A  MC. (7 h. 15 
Loigdox] (8 h. 50 dimanche par Liéce] (9 b .0 6  »., Lié«e].— Oatende 
•I Lille, i  b . a s  MC, 9 h. *5 C, ■ A >8 C, 19 h. MC, 9 b. 86* M 
(4 A  45 e t 6  k . P .  (Gaed).

ATHpoar Brazeltet(M ldl)et Namnr M rJnrkl»*,6 A 4 i ( 7 k .  dkpnoi 
«raieiles), 10 h .0 6  m., 4  A 1*. 7 b. f r i . —Klnora.Braxdlem Alait ek 
Termoide, I  k . 5 5 .10  A  30 matia. t  k. 4A  « b. »  (7 h . > ^ I r .  Ter 
« o ad i e u .) ,  (* h.05A lo(t). — Brnzallei p u  E n g b len ,5 b .5 3 ,6 b  C l, 
t h .  55 m itlB, 19 A  15. 4  k  94, 4  A  47. 7 k . 49 léir.

0R4MM0HT ponr M o u ,*  A  10.7 A  1 9 , * b . 0 S a . , l A i 4 , i  A  45, 
6  h . 48 lolr (9 k . 65 Alh). —  Nlnore, Aloft, Termande al I r rx e ü t t9 H« VO IVll \W «Akai* — rtaawvat M.um̂ mp me* Ctaie-tm
(Nord), 7  h. 34,11 b. 14 matin, «  h. 17, 5 A  I I  (« A  96 f .  T eraond* 
u c .] ,  (9 b , *9 nleo»» e l Aloatl. — B nielle» (Vlui), T A  Q k ,  9  A  01,
10 A 16m, 19 b. > 1 ,1  A 96, 6  A 46, 9 A 09 ».—G andpu  8«*tegb«m 

A 90, le readredi), 7 A > 9 ,9  h. 59, 11 A  5* m ., 9  A 37, 3  b . 15
b . 57% 8 h. 69 lo lr. — Engaien, Braine, C hirbnel, M emir, T b. 04 
A 01*. 10 A 16 m ., 19h. 1 1 ,3  A  96 (* A f r  B a |U w  a t BralBt|,*b. 09i  B a |U w  a t B ra ln tl^b ,

E a l f i m e  d l i i  M i d i ,

De BRUXELLES ponr P u U , 5 h . 40 ,9  A  03 m ., 1 k . 1 3 ,1  A U *  
(8 h. >6 Douai), 7  k . 19 ». — M ou  e t Qnlerrain, S A  40 (T A  Moxi],
I  h. l «  (9 b. 05’ M ou], 10 A  90 m ., 1 A  15, 9  A  OT%5 b. W , 7 h. 
19 (B h. 15 M oût a .-(U arle re i.N iB iB r,7  A , 7 A 50, 9  A  06*. 16 h. 
«Q matin, 19 b . 1 5 .4 h .S 0 ,5 h. 3A  8 b. 15 ioIt.—A U ,T oarnai, Llll». 
MX Jn rb iM ,5 A 4 5 .8  b .0 5 ,1  A  16 (7 A 19 T onnai).— AU, Tournai 
el Lille par BagMUB, * A  35. 7  b . 49*, 8  k . 3 0 ,1  b. 30, 5 h . 09 .
7 b . S t ,  *  b . 30 Mil.

PARIS p o u  B raxeU u,* A 9 S ,T A I 0 ,1 9  A m ., 3 h .4 5 , t  A  iS  et
I I  A  90 Mit.

MONS ponr Brexonee, 4  b . 09*, 7  A  11, *  A  0 4 ,1 0  A  13 meim 
19 A  53*. S h. 40, 4 A 3 6 ,6  A 49, 8  A  01, *  A f  0». — Cbailere: «I 
Namnr, 4  h. 40 7 A  11. 7 h . 4A  lO A  1 8 ,11  b. m ., 19 A  4 » ,« %  
» 'i ,6  b . 1 0 ,8  A 81 ,8  h. 05» o lr .-A U M T o arB ai{6 A  AUL 7 b. 11 
I A  04, t  h . 1 0 ,6  h. 4 9 ,8  h. *1* *olr. — iUott, Tam onde al G tad, 
I  b ,  t  b. 0 4 ,1 0  h . 1 8 ,1  A  10. 6 b. 49 Mir.

CHARLEROI ponr Brazrile». 5 h. 90, (7 h. 97 lundi) T b. 38, 9  b. 
49, 19 a. 40,5 A  04. 4 A  >0% 6 A  96, 7 b . >0 ».— Namsr, 9 h. «5% 
6 b . 6  A 3>, ( 9 -h. 39 lundi) 9  A  4 9 ,18  h. 35‘, 1 b . 05*, 9  h . 46,
8 k. 99, 7  h.18, 10 A  95’ ». -  Baghlea, Gand, par Soltegbem, 3 b. 
90. T A  >8, 9  A  4 9 ,1 9  k 40, « h . 01, «  h . U  w ir.

HAMDR p a ir  BrtxeUei, (6 b. Inudi) 6 A  1 5 ,6  h. 17,11 A 1 7 ■ ..« » . 
iB*. 3  K. 40-,5 h ., 6  A  40 a.— Cbarieroi, 3  h. 35% 4 A  49, (6 b. 
lundi) 8 a. 15, 8  A  17, 11 A  17 w. « h . 15% 3 b. 40*. 6 b ., 5 b . 40* 
8 h . 35 l a s k l u ,  G iam aoat, Gacd p u  Satteghem, 6 h . 15, 
S h. 17, 11 ». 17 m .,3  A  40% 5 A  w ir

K iliP D ie ®  c o n c é d é e ® .

D« NAMUR pour H n ; et Liège, 3 h.16* (4 h. 35 da Hur), 6  k. 05, 
8A 0B , H  A lU m .,4 h .O T % « b . 10, R h. 10, l l h .  96*».— P o u  D înait 
e t G ire t .8 b .9 0 , l l b .9 0  m , 9  h .9 0 , 5  h. «5, 8 h. 90 aoir.

LIEGE pourH ar e t Namur. 9 b . 1B*.6 A .9  b. 35*, 11 h.LIEUE pourU ar e t Namur. 9 k . 10-.6  b .,»  b. «B*, i l  h. «5 m., 
19 h. 30 «e LeDgdox, 19 b. 45* de Guiilemins, S h . 06 de Loogdot,
5 h. 10 de Guillcmiui, 5  b . b», de Longdox. 6  h. 90 de Longdox ponr 
Huy, 8  b. 15 de G uillem iu, 8  b . 90 dn Lundox.

D lN A N T p.N tm B r,6b .69 ,10  A O S m ., 11 h. 4 9 ,3 h . 15,6 h. 40 . 
ANVERS ponr Gand 4 b. 50, 7  h . 15, 8  h . 50*. 10 h. 50 matin. 

1 fa. 60, 3 h. 60, 6  h . 60, B h. w ir.
GAND pour Anrer», 4 h . 95, 7  h . 10, 9  A  9 5 ,1 0  A 40, mntla

I  A  1 0 .5  A 50, 6  h. 30 ,8  b. 06 *)ir.
ANVERS ponr Rotlerdam. 7 b. OT, 10 h. 9 0 .3  b. 37 «olr (6 b. « 0 1 

ponr Breda et M urdyck). — Aenchot, Dieit, Hame», 7  h. 19, 9 h. 33 
■ atin , 1 b. 46, 5  h. 45 «oir. — Lierre, 6 b. 55. 7  k. 19, 9  b. 33,
I I  k. 05 matin, 1 b. 46, 5  L  38. 6  A 45. 8  A  17 aoir. —  Lonrain, 
Charleroi, Harienbourg, 7 h . 19(9 A  36 matin, 1 b . 46, 5  b . 45 [R b. 
17 LouraiB]»oir.

ROTTERDAM p o u  A aren  (6  b .  15, de MonHjck), *  h. 30 matin, 
l l b .  1 5 .6  A 15 w ir.

BRUXELLES ponr 1a Hnlpe, Ouignie» e t Namnr (6 b. Onignte»),
6 h. 30, 9  b . 0 ^  i l  A  30 Uroeneadael (19 A OT* m ., La tlulpe 
excepte') (9 h . 05 Otligniei). 4 h. 10 (4 h. 30 l>a Hnlpel, G A , 7  b. 05*.
7 b. 55 « o ir . -  Ponr I.niem bourg. *  h. 30. 19 k. OT* 7 b. 05*

NAMCR ponr rnxalle». 4 b. 45*. 6  b ., 0  h .,11 A  90 m ., 9  k . 10*.
5 A 40. 7  b. 46 Mir. (S’OttigaiM pour Btnzeliei. 8  b . OT, 11 h. 05
8 h. 56».}, 5  h . 10». de La Hnlpe [11 h. et 6  b. BO ». de Groenendael). 

LUXEMBOURG ponr BruxeUei 1 h.90* [6 A d’Arloe). 9  h. 16* 9 k.40» 
BRCXBLLGS p«nr Cbarlewl et Gir«A 9 b. 06 . 9  b . 03 loli -

b e n ra li p e u  Aenchoi, Dieit, H uacil, 8  A  07, lO b. 90, i  h . >0,
6 h. 95 toir. —  Anreri M LM ne, B h. 30, 8  A  31 matin, I l  b. 
9 9 ,3  b. K9, T b. 98 loIr. — GIret ponr Cbuteroi e l S riuU n». 7  b. 
06 , i l  h . {« maUn' 4 k. >0 m It. — Chailaïol m u  L e rn ln  (3 A  3C> 
de Lodelinurt), 9 ( A  43, 1 k. ^  6 b. 1 9 ,7  A  17 u s .  —  H ereii 
Ù a lt p o u  LiaxM «t Anrer», 6 A  93, * A  34, 3 b . 10 »eU. —  BafiM, 
poar D iu t, I-oara>n, BruaUe» «t A nreri, *  A  04, i l  A  43 m .. S b; 
14, 6  b. 44 Mit.

BRUGES p o u  Blankeoberghe, 7  h . 9 0 ,1 0  h . B4 m ., 9  k.4%  7 h. 
I A  ioir.

«LANKBNBBBGHBpemrDrtge», 6  k .9 8 , 9  b . 4<c. l i  b 43 ■- 
6  h. «oir.

Imp. de P. KABERGHS, rue des Boîteux, 13 bis
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